
page 8 : La Chine, }'U.R.S.S. et nous 

ialiste 

HEBDOMADAIRE 

DU PARTI SOCIAL iSTE 

UNIFIE 

N° 529, 150 F: 

JEUDI 9' MARS 1972 

Pho10 Horocu 



Dans le cadre de la préparation chi Conseil nation.al s11r les questions 
internationales, cet article présente q11elqnes élémPnts d'analyse indis,-,tmsables 
· fo romprPlrension de fimpérialisme. 

La guerre victorieuse des peuples 
indochinois, les révoltes, révolutions 
et guerres de libération nationale des 
peuples duclit « tiers monde », les 
guérillas africaines et latino-améri­
ca.ines, voilà ce que l'Histoire retien­
dra de la dernière décennie et, en 
appendice, l'illusion tiers-mondiste 
selon laquelle le socialisme viendra 
d'une chose extérieure aux pays ri­
ches. Le reflux révolutionnaire euro­
péen ou ce que l'on stigmatise comme 
tel, illusoire pour une bonne part 
(mais il en est des illusions comme 
du reste, elles n'arrivent jamais par 
hasard, ne tombent jama.is d'un ciel 
dont les envies ou les caprices arri­
vent toujours à point pour certains 
privilégiés) est lié pour le reste à 
l'incapacité des partis et organisa­
tions ouvriers à proposer des solu-

tions adaptées à ce qu'est réelJement 
la société européenne. Ce prétendu 
reflmc trouve ainsi sa justification : 
la révolution a déplacé son centre 
de gravité. Le fer de lance de la 
révolution mondiale c'est dans les 
maquis vénézuéliens, indochinois an­
glais, au Chili, en Guadeloupe ou en 
Namibie qu'il se trouve, là où cles 
masses misérables et super exploitées 
« qui n'ont plus que leur chaîne à 
perdre » luttent pour le socialisme. 
Ainsi la révolution étant impossible 
dans nos pays riches, la classe ou­
vrière ayant été achetée par les 
miettes du festin impérialiste, not,re 
devoir est d 'aider ces pays en gesta­
tion révolutionnaire d'une part et 
d'autre part de réaliser sur nos pro­
pres régimes des réformes et des 
pressions. 

La fin du "tiers mondisme" 

Ainsi avec l'intérêt pour le moins 
ambigu pour ledit « tiers monde » 
renaissait une conception vaste et 
diffose de l'impérialisme, monstre 
O!}'lnipotent et insaisissable, satan 
d'un marxisme rechristianisé. Il pré­
sentait par ailleurs l'intérêt de mettre 
tout le monde d'accord. C'était là, 
dans l'impérialisme crue résidait la 
contradiction principale. Le tour 
était joué, les slogans exorciseurs lan­
cés. Tout pouvait rentrer dans l'or­
rlrc, {lans le petit ronron des réfor­
mcllcs et des taquineries adolcsccnt~s 
des bureaucraties révolutionnairi;:R. 
l'impérialisme réglait tout, on n'y 
pouvait mais. 

L'impérialisme cependant s'affir­
mait chaque jour en même temps 
que se Jevait un groupe de nouveaux 
économistes qui reprenaient l'analyse 
]à oi, Marx, Lénine et Rosa l'avaient 
laissée, cherchant à préciser le con­
cept, à le cerner afin de mieux défi­
nir, à partir de cc qui est masqué 
plus <JUe révélé derrière le mot même 
d''.mpérialisme c'est-à-dire les modes 
et rapports <le production, les con­
flits qu'il implique, etc., de mieux 
définir la pratique qui nous incombe 
et noue impose. 

De slogan, d'exorcisme l'impéria­
lisme devenait la. réalité ultime et 

englobante intégrant l'ensemble des 
formations sociales mondiales, doqc 
la nôtre. 

Ainsi toute approche militante du 
concept impérialiste implique néces­
sairement outre la critique du tiers 
momlisme, une définition des tâches 
it accomplir. 
_ Car, !ondamentalement, l'impéria­

lisme n est pas le brns armé, colonial 
o_u néo-colonial du mode rlc procluc­
t,on capitaliste 11ational L ' i111péria­
lisn1 c français n'est pas la tendance 
de certaines firmes monopolistes à ca­
pitaux fran çais ù extraire de la plus­
v_alue, ù piller les ressources énergé­
tiques de certains pays lointains e.t 
pour cela d'entretenir sur le sol na­
tional comme dans ces pays un ins­
trument répressif, l'armée. Cette 
compréhension étroite, descriptive 
de l'impérialisme reviendrait à faire 
du prolétariat des pays riches les 
bé_néficiair~s involontaires et empê­
tres du pillage colonial (thèse de 
l'embourgeoisement relatif et absolu 
du prolétariat et, en dernière ana­
lyse, celte vision se présente comme 
une continuation du tiers mondisme 
pour lequel, répétons-le,.la lutte anti­
impérialiste d_ans les pays riches ~'est 
qu un vœu pieux, et ne peut s'inté­
grer objectivement sur la lutte de 
classes. 

Impérialisme, 
:expression du mode de production capitaliste. 

En fait, l'impérialisme, fondamen• 
tàl~ment, se présente comme le mode 
de fonctionnement, l'expression con­

·crète du morle de production capita­
liste à ,l'échelle mondiale, et comme 
tel désigne deux phénomènes dis­
tincts et confondus 
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- le passage rlu stade concurren­
tiel au stade monopoliste ; 

le passage du stade national au 
stade international. 

Le mode de production capitaliste 
à l'échelle mondiale ,Ievient ainsi la 
structure globale, le tout au sein du-

quel chaque Etat-nation est lié par 
des relations dialectiques. « Chaque 
pays n'est qu'un élément organique 
rlans un ensemble plus vaste » (Rosa 
Luxemburg . lntroducûon à f Eco• 
11omie Politique.) 

Cependant cette double transfor­
mation du capitalisme concurrentiel 
du début du siècle d'une part en ca· 
p italisme mondial s'impose suivant 
des formes particulières, condition 
même de so_n développement ; lè 
fractionnement en zones développé,.-s 
et sous-développées. 

Ainsi l'impérialisme ne désigne 
pas seulement le mode de domination 
économique, la disparité créée entre 
centre et périphérie, le transfert de 
valeurs des pays pauvres vers les 
pays riches, la détérioration des ter­
mes de l'échange, etc., conséquences 
de la spécialisation internationale 
llllais dési.f,rne surtout les diverses ins­
tances dominantes du mode de pro­
duction capitaliste à l'échelle mon­
diale, le politique, l'idéologique et le 
culturel. L'impérialisme n'est donc 
pas vécu sous la forme exclusive ou 
dominante de l'intervention militaire 
(St-Domingue, Vietnrum, Angola, 
Tchad, etc.) ou économique (avec 
tout ce que cela comporte de préten­
dues aides, pressions politiques, etc.) 
mais aussi et surtout sous la forme 

purement idéologique de la repro­
duction des rapports de production 
à l'échelle mondiale. La guerre du 
Vietnam ne peut être conçue pour 
les U.S.A. comme une guerre écono­
mique, ou même straté1,rique (la pré­
sence américainé en Asie) mais bien 
plus comme la défense du mode de 
production capitaliste, comme la dé­
fense des rapports de production du 
M.P.C. le maintien de la contradic­
tion capital-travail à l'échelle mon­
diale. De la même manière l'inter­
vention américaine à St-Domingue, 
mai1lon faible des Caraïbes, les inter­
ventions en Bolivie, maillon faible 
du cont inent latino-américain, les in­
terventions au Zaïre, maillon faible 
( avec le Congo) de l'Afrique centrale, 
au Moyen-Orient par l'intermédiaire 
,l'lsraël, maillon faible de cette autre 
zone des tempêtes. 

Aussi, clans l'optique essentielle de 
la transformation de la société con­
vient-il de différencier économie 
mondiale (transfert de valeur, dété­
rioration des termes de l'échange, 
développement du sous-développe­
ment, etc.) de son mode de fonction­
nement, l'impérialisme conçu comme 
création et maintien du fractionne­
ment de l'économie mondiale (l) ~t 
reproduction des rapports de pro­
duction capitaliste. 

Les conflis inter-impérialistes 

Ce maintien des structures d'.inérra­
lités engendre tout un réseau co':n­
plexe de chaînons tant au niveau in­
ternational qu'au niveau national, où 
les contradictions jouent plus ou 
moins fortement. Et c'est dans cc 
sens qu'il faut se garder, non seule­
ment et encore une fois du tiers mon­
clisme mais de l'internationalisme 
tout azimuth, exacerbé et diffus ne 
lcnv.11t compte que de l'impérialisme 
et _de l'économie mondiale, réalités 
ult1111es, sans considé rer les réfrac­
tions et distorsions nationales tant 
au sein ries pays sous-développés 
qu'au sein des pays dominants. 
Connne de la même manière il faut 
se garder du schém·atiSlffie de la no­
tion de capitalisme monopoliste 
d'Etat pour larrue1le l'Etat n'est 
qu'un, el ce un au service des mono-
poles. · 

En fait la décadence de l'impéria­
lisme français par rapport à l'impé­
rial.isme américain, les tentatives 
qu'il fait aujourd'hui pour se main­
tenir coûte que coûte (coopération, 
voyages présidentiels, etc.) comme 
l'originalité de ses positions (Biaffra, 
Tchad, O.N.U., etc.) reflètent des 
combats inter-impérialistes à l'inté­
rieur même de la bourgeoisie fran­
çaise. Il convient de parler alors d'~n 
bloc au pouvoir englobant non seu­
lement _des. intérê1:' monopolistiques 
contrad1cto1res nia1s des couches im­
portantes de capital 1moye11. L'inter: 
vent ion de l'Etat tant dans le plan 
de développement que sur la scène 
de l'économie mondiale ne se fait 
d?n? que relativement aux contra­
dictions et luttes politiques de l'es­
pace national. 

Aussi nous pouvons résumer. 
---------

Quelques conclusions 

1), La_ 1'.lévolution ne viendra pas 
de 1 exter1eur. Le tie rs monde n'c,~t 
pas_ le _cœ_ur du devenir socialiste. ]l 
est mtef,rre comme les pays rlomiuants 
à l'impérialisme. 

2) Son intégration s'est faite sous 
la forme violente (désintégration des 
structures pré-capitalistes) et dans le 
ca~re du fractionnement de l'écono­
nue mondiale. 

3) L'inter~ationalisme n'est pas 
,~ne lut,te générale contre l'impéria­
l1smc c est aussi une lutte nationale 
co1:1tre le mode ,IP- production ca1>i­
tal.iste . 
. 4) L:opposition n'est pas entre na­

tions riches et_ 1;1ations pauvres mais 
entre bourgeo1s1e imondialc t 
1
- . e pro-
etanal mondial. 

51 Le ilé~ollage économique des 
p~ys _sous-developpés comme leur ]". 
berat1on ne pe t ·t 1 

1 
u e re , one conçus 

que dans le r.adrP. d'urn~ non-intégra-

ti.on au marché mondial capitaliste. 
II ne peut donc Y avoir de solution 
~ n~tionaliste » qu.i né revient qu'à 
hqmder d · .• -. es Interets coloniaux secon• 
claires_ P?·ur renforcer les intérêts mo• 
nopolisLiques (Cf Al , . p, • · • gene, erou, 
pe_ut-etre Chili, les ex-colonies fran· 
ça~~\f1 bèlges dans leur ensemble). 
. ne peut Y avoir de progres-

s~smc en France que par la liquida• 

l
t1on non seulement des rapports que 
a France Et • . , ~' at-natton entretient 

avec les pays c]o . • , ' . I ) 1 mmes mais< u moc e 
1 e prnd uction capi~liste compris 
conu_ne carrefour des instances éco­
~omiq~es_ politiques et idéologigues. 

e socialisme est à l'orclre du 
0

jo~r f0 n seulement en France mais dans 
es pays capitalistes dominés. 

Erick PESSIOT 

/ (1) fVouveUe organisation et divi.,ion in­
ernruinnule du travail. 
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Nouvelle étape, même bataille 
Michel Rocard 

La mort de Pierre Overney 
a redonné la parole à la rue. 
Depuis le 13 mai 1968, il n'y a 
pas eu à Paris de manifesta­
tion aussi importante que 
celle qui a accompagné l'enter­
rement du jeune ouvrier tué de­
vant :Renault. Le procès de 
Burgos, la guerre d'Indochine 
ont soulevé aussi une large 
indignation. Mais la foule du 
4 mars est d'une autre nature, 
et il est vrai qu'on ne peut 
s'empêcher de repenser à ces 
jours de février 1962, où une 
foule plus grande encore avait 
réclamé tout à la fois la disso­
lution des brigades spéciales, 
la condamnation cle l'O.A.S., 
la fin de la guerre d'Algérie. 

C 'était alors de la France 
qu'il s'agissait. Avec Overney, 
c'est de la classe ouvrière qu'il 
s'agit. Et c'est pourquoi, le 4 
mars restera, en toute hypo­
thèse, une date essentielle 
dans l'histoire de la révolution 
socialiste de notre pays. 

Ce jour-là, ce n'était pas un 
militant maoïste que ses cama­
rades portaient sur leurs épau­
les ; c'était le jeune militant 
ouvrier dont l'image symbolisait 
avec force l'union des jeunes, 
des intellectuels et des travail­
leurs exploités. Overney, c'est 
un mort de la Commune retrou­
vée : les liturgies du centenai­
re, avec toutes ces fêtes et 
toutes ces messes sur les au­
tels des mair ies communistes, 
apparaissent bien dérisoires, à 
côté de l'immense cortège qui, 
au nom d'Overney, réclamait 
la fin de l'injustice et de l'ex­
ploitation. Travailleurs immi­
grés ; collégiens, lycéens, 
étudiants voués à servir de 
cadres ou de victimes à 
l'exploitation ; anciens résis­
tants qui ne veulent plus 
revoir le visage du fascis­
me ; militants révolutionnai­
res ; ils étaient tous là aux 
côtés de ces hommes et de 
ces femmes qui, quel que soit 
leur âge et dans la diversité 
de leur travail, se sont sentis 
blessés par la balle du tueur 
Tramoni et se sont reconnus 
dans la victime. 

L'ennemi a été désigné : le 
patronat, et tout le système 
du profit qui a su mettre à son 
service l'Etat et ses forces de 
répression. Depuis des années 
le P.S.U. proclame que le ca­
pitalisme moderne loin de met­
tre fin à la lutte des classes, 
lui donne, sous de nouvelles 
formes, une extraordinaire 
réactivation. Qu'on ne s'y trom­
pe pas, c'est bien d'une immen­
se mobilisation anticapitaliste 
qu'il s'agissait samedi dernier. 
Les drapeaux rouges et les 
chants révolutionnaires ne s'a­
joutaient pas â la manifesta­
tion : ils en étaient l'expr.ession 
naturelle. 

Le parti communiste aurait 
pu le dire. Non seulement il ne 
l'a pas dit, mais il n'a retenu 
du cortège que les quelques 
slogans hostiles au P.C.F. et 
à la C.G.T. Ainsi aboutissait-il 
à les justifier davantage, don­
nant à l'anticommunisme une 
portée populaire, une valeur 
de masse dont il risque de faire 
longtemps les frais. 

Pour le P.C.F., il n' existe 
pas de force anticapitaliste en 
dehors de lui-même. Hors de 

de ficelles, lui parait moins 
dangereux que les organisa­
tions « gauchistes ,. qui s'affir­
ment révolutionnaires. Ainsi, 
l'Eglise a-t-elle été à certaines 
époques, plus sévère pour les 
« hérétiques » que pour les 
« infidèles » ••• 

Brutalement dérangé dans 
sa campagne d'opinion pour les 
procha[nes élections, le P.C.F. 
s'aperçoit avec rage que !e 
mouvement de Mai 68 n'a déci­
dément pas été un accident de 

Nous avons lu attentivement la déclaration de votre bureau 
confédéral ainsi que la lettre qui l'accompagnait. 

Nous constatons que vous ne reprenez p as les termes de 
communiqués précédents qui mettaient sur Je même plan Je militant 
révolutionnaire René-Pierre OV ERNEY et celui qui /'avait tué, 
laissant par là supposer une sorte de collusion entre la v ictime et 
son meurtrier. Plus gravement. la C.G.T. semblait partager divers 
propos. tels que ceux de Georges MARCHAIS, qui se refusait 
à tout ce qui pourrait recréer les conditions du mouvement de 
mai 68. Nous avons lu encore avec effarement le communiqué de 
votre section RENAULT qui parlai t d'une • provocat ion montée 
de /'extérieur pour faire dévier l'act ion revend icative • . 

Votre déclaration, aux lendemains de la puissante manifestation 
du 28 février , désigne plus fermement le seul adversaire réel : 
Je patronat appuyé sur ses forces de répress ion. Elle entretient 
cependant /' équivoque en laissant penser que cette r épression 
n'est que la réponse à la violence de ceux que vous appelez • les 
groupes se réclamant des diffé rentes var iantes du gauchisme • . 
Nous pensons au contraire que si la forme de propagande utilisée 
par certains ml/ltants, en part icu lier ceux de • La Cause du Peuple • 
est d'une ef//caci~é dont on peut douter à long terme, elle ne 
prend une forme violente qu'en raison du cordon sanitaire que le 
patronat entend installer autour des entreprises. La seule violence 
c'est ce/le de la condition ouvrière , en particulier celle des O.S . 
qui se sont révoltés l'an dernier chez RENAULT et dont vous-mêmes 
avez naguère rappelé la situation intolérable. Face à la pression 
ouvr ière, face aux offensives revendica tives, le patronat en vient 
aux solutions désespérées : jadis on faisait tirer la troupe sur les 
ouvr iers sur le carreau des mines, aujourd'hui on confie cette 
tâche a des polices parallèles payées par le patronat. 

Dans des entreprises telles que Simca, Citroën ou Michelin, 
p récisément citées dans votre déclaration, des incidents tels que 
ceux de RENAULT peuvent se produire à tout moment, et nous 
pensons qu' il convient de toute urgence de mobiliser les travailleurs 
pour empêcher les milices patronales d'entrer en action. Cette 
mobilisation devrait se faire au travers de comités de vigi lance 
ou toute autre force de regroupement à la base. 

Dans cette situation, l'union de toutes /es forces anticapitalistes 
est indispensable , il ne peut donc y avoir aucune exclusive, et ceux 
qui en prendraient /'initiative porteraient une grave responsabilité 
devant Je mouvement ouvrier . 

Pour examiner les possibilités d 'une cohésion dans l'action entre 
toutes les forces concernées, ce/les auxquelles vous vous êtes 
adressées et ce/les qui se sont réunies le 28 février , une délégation 
de notre Bureau National est prête à rencontrer une délégation de 
votre Bureau Confédéral à la date et au fieu de votre choix. 

Soyez assurés, chers Camarades, de nos meilleurs sentiments 
socialistes et révolutionnaires. 

l'Eglise, point de salut. Il y a 
des alliés, de bons ou de mau­
vais réformistes ; il n'y a point 
de frère de combat s'il n'envoie 
sa cotisation à Georges Gos­
nat et ne pose ses questions 
à M. Marchais sur un ton poli. 
On en arrive à cette absurdité : 
le powolr qui ne cesse de dé­
noncer le P.C.F. comme le parti 
révolutionnaire, le grand tireur 

Michel ROCARD. 

l'histoire. Il a exprimé au con­
traire un moment historique 
essentiel qui oblige à retrou­
ver la vérité du socialisme et 
à modifier les vieilles straté­
gies. Plutôt que de changer sa 
stratégie, le P.C.F. a préféré 
changer son style, à la grande 
joie des connaisseurs. Il s'en­
fonce ainsi toujours- davantage 
dans une erreur qui serait fina-

lement sa perte, si elle ne se 
transmettait à l'intérieur même 
du mouvement ouvrier, par l'in­
fluence que le P.C. exerce sur 
la C.G.T. 

L'immense majorité de la 
classe ouvrière, dont la prise 
de conscience et la mobilisa­
tion sont nécessaires pour tout 
processus révolutionnaire, se 
trouve ainsi bloquée. 

D'un côté le pouvoir avec 
le poids de l'organisation capi­
taliste, des moyens d' informa­
tion, des forces de répression, 
des modes de consommation. 
De l'autre des organisations 
de classe qui se laissent condi­
tionner par les phénomènes 
d'opinion et les règles du jeu 
instaurées par le régime lui­
même : l'opin:on réagit-elle à 
l'affaire Rives-Henrys ou à la 
feuille d'impôts de Chaban, 
voilà que les militants commu­
nistes entrent dans la danse. Il 
n'est pas étonnant que certains 
journalistes manifestent tant 
d'amitié au P.C.F. : ils en font 
la politique ! 

Pour l'année qui vient, il sem­
ble que la C.G.T. ne doive plus 
formuler de revendications qui 
ne s'inscrivent dans le pro­
gramme de gouvernement du 
P.C.F. Au moment où la réor­
ganisation capitaliste pèse de 
tout son poids sur des millions 
de jeunes et de travailleurs, il 
n'est pas possible d'immobili­
ser le mouvement ouvrier. Que 
voudrait dire l'union populaire 
si elle ne s'inscrivait pas dans 
les réalités de la lutte de clas­
ses et ne se fondait pas claire­
ment sur la volonté de cons­
truire le socialisme ? 

Tel est aujourd'hui le drame 
du combat socialiste : 

- ou bien il se soumet au 
diktat du P.C.F., accepte les 
mêmes priorités, les mêmes 
formes de lutte et il reste voué 
à n'être qu'une stratégie d'op­
position propre à obtenir di­
vers aménagements du systè­
me, mais incapable de le re­
mettre en cause. 

- ou bien il se coupe des 
forces communistes, politiques 
et syndicales, et il risque de se 
développer en marge de la 
classe ouvrière, en marge des 
travailleurs sans lesquels la 
construction du socialisme sera 
impossible. 

C'est décrire en même 
temps le problème de l'extrê­
me-gauche aujourd'hui. On y 
trouve des forces qui rejoi­
gnent finalement, comme une 
grande partie du Parti Socia­
liste, le projet du P.C.F. l'A.J.S. 
en reste le meilleur symbole. 
On y trouve aussi des forces 
qui entendent se construire 
c_ontre le P.C.F. à partir de 
l'idéologie prolétarienne, nour-

rie des réalités de ceux qui 
vivent le plus durement la con­
dition prolétarienne (immigrés, 
mal logés, jeunes détenus ..• ). 

Le P.S.U., pour sa part, veut 
donner toute sa chance au 
combat socialiste, en proposant 
une autre stratégie, non seule­
ment pour l'extrême - gauche 
- ou, comme l'on dit, l 'avant­
garde -, mais pour une gran­
de masse de travailleurs. Pour 
poser la question du pouvoir 
des trruvailleurs, il faut leur 
donner les moyens de leur uni­
té et de leur victoire. Il faut 
réaliser une large mobilisatior, 
populaire contre le capitalisme 
et pour le socialisme. li faut 
permettre aux travailleurs, dans 
lr:;urs usines, dans leurs quar­
tiers ou sur leur terre, dans leur 
région de s'organiser pour blo­
quer la machine politique, 
comme pendant des dizaines 
d'années, des travailleurs ont 
appris, à travers l'action syndi­
cale, à bloquer la machine éco­
nomique. li faut unifier les lut­
tes dans l'entreprise et hors de 
l'entreprise pour briser la divi­
sion imposée par le capitalis­
me. Il faut redonner au travail­
leur la responsabilité de son 
destin. 

Une occasion est donnée au­
jourd'hui de réaliser cette uni­
té : face aux milices et aux 
polices privées du 1patronat, 
face aux bandes et aux préten­
dus syndicats entretenus par 
le pouvoir et le capital, il faut 
organiser la vigilance, le sou­
tien et la résistance. Devant la 
menace, l'exclusive n'est plus 
permise. Nous le disons et 
nous le dirons encore à la di­
rection du P.C.F. et à celle 
de la C.G.T., mais elles ne 
sont pas établies de droit di­
vin. Les militants communistes 
ne sont pas des robots, et plu­
sieurs l'ont montré en partici­
pant au cortège du 4 mars. S'ils 
n'ont guère de moyen d'inter­
roger leurs dirigeants, nous 
pouvons les y aider et les ques­
t ions que nous leur poseront 
leur en suggéreront peut-être 
d'autres. 

Les obsèques de Pierre 
Overney ont permis de réali­
ser un large front d'organisa­
tions pour lutter contre la ré­
pression dans les entreprises. 
Mais il faut aller plus loin : par­
tout et surtout auprès des en­
treprises où la répression est 
la plus sauvage (Simca-Chrys­
ler, Citroën, Michelin, Giros­
teel et bien d'autres), doivent 
s'organiser de puissants co­
mités de vigilance. A tous les 
échelons, le P .S.U. fera tout 
pour vaincre l'isolement des 
travailleurs. Le sang d'Overney 
ne doit pas retomber sur eux, 
mais sur ceux qui ont armé son 
assassin. 0 
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politique intérieure 

Chaban, tu causes 

Garard Minet 

Schuman Billecocq et Ortoli avaient 
été légués 'à titre permanent à la ré­
gion du Nord par le biais d'un mandat 
de député. Chaban, lui, auréolé de son 
titre de Premier ministre est venu pen­
dant trois jours prêcher la bonne paro(e 
et rappeler que l'avenir du Nord pre­
paré par le pouvoir était jonché de 
fleurs. 

Une démagogie effrénée 
Cette visite de Chaban était évi­

dement une gigantesque opération pu­
blicitaire destinée à ranimer, à l'appro­
che des élections, une flamme gaulliste 
ùn peu vacillante: 

De la 'première à la dernière minute, 
le voyage sombra dans la démago­
gie la plu•s basse, la plus révoltante. 
Les publicistes gaullistes avaient bien 
fait les choses, n'hésitant pas à • en 
rajouter • .. . : 

Chaban arrive à Béthune, U serre les 
mains de mineurs casqués de blanc : 
• Ne vous en faites pas, Je pense à 
vous ...• 

A Roubaix, le Premier ministre dai­
gne salir ses souliers vernis dans la 
boue d'une courée : • C 'est into­
lérable, mais que ces gens sont gen-
tils 1 • · 

A Lille, pour le mystère et le sen­
timent, Chaban disparait quelques in-3-
tants pour • se recueillir • en privé 
devant la maison natale du général 
de Gaulle. 

Et puis partant, il embrasse les 
enfants, complimente les mères ( • le 
bonheur des mè.res •, c'est la meil­
lEïure des récompenses). Il serre des 
main•s, fait des bons mots pour mon­
trer qu'un leader gaulliste est à l'aise 
dans le peuple - celui qui s'est dé­
placé et qu'on a soigneusement filtré. 
Il a un mot pour les immigrés, un 
mot pour les commerçants, un mot 
pour les joueurs de fooball. .. 

Démagogie aus-si dans les promes­
ses. Chaban a essayé de faire vibrer 
chez les nordistes la corde régionale 
toujours sensible au pays du • P'tit 
Quinquin • : • Le Nord va redevenir 
une grande région. Laissez-moi faire 
et vous verrez ! • Et, pour appuyer 
ses paroles, comme ses prédéces­
seurs, il lâche quelques miettes : un 
bout d'autoroute, l'annonce de quel­
ques emplois, la réparation de l'usine 
chimique de Mazingarbe... L'éternel 
refrain chanté depuis des années aux 
gens du Nord par tous les présidents, 
minl•stres, sous-ministres, etc., venus 
en visite. 

La tournée des notables 
Mais Chaban-Delmas n'a pas fait 

que de la démagogie dans le Nord. 
Il a fait du bon travail pour le capi­
talisme. 

A la Chambre de Commerce, il a 
rencontré trois mille invités, tous liés 
intimement aux intérêts capitalistes, de­
vant qui il a redéveloppé son th~_m_e 
préféré, celui de la nouvelle s~c•e!e. 

• Chefs d'entreprises et syndicalis­
tes doivent se convaincre que, quel­
les que soient les difficultés, il n'y a 
pas d'autre voie que celle du dialogue 

.. 

et de la compréhension mutuelle dans 
des instances rénovées et selon des 
pratiques adaptées. • 

M. Chaban-Demas a été trè-s ap­
plaudi : dans une période où le cap~­
talisme est en aise, une telle poli­
tique niant la lutte de classes est 
une auxiliaire indispensable du pouvoir 
patronal. Les félicitations réciproques 
du Premier ministre et de M. Decoster 
président de la Chambre de Com­
merce, montrent que l'on ressent de 
part et d 'autre la nécessité de r~nfor­
cer la cohésion entre le pouvoir de 
l'Etat et celui des patrons afin de faire 
obstacle à la montée des luttes des 
travailleurs, par la voie de la concer­
tation, c'est-à-dire de l'intégration. 

Cette politique d'intégration a trou­
vé un appui non négligeable dans 
l'attitude des élus socialistes du Nord. 
Les rencontres et les poigriées.- de 
main entre le Premier ministre et 
MM. Notebart, Laurent, Provo, Mau­
roy, Denvers, tous notables du P.S., 
ne peuvent, dans l'esprit des travail­
leurs du Nord, que renforcer l'idée 
d'un • d ialogue • se substituant à la 
lutte de classes. 

Quant aux élus communistes et 
sociali•stes du Pas-de-Calais, ils ont 
boudé - une bouderie triste de no­
table -, mais rien n'a été fait pour 
que s'exprime la colère des travail­
leurs du Nord. Comme Chaban, ils 
ont dit : • Ne vous en faites pas, 
laissez-nous faire, nous pensons pour 
vous. • Et comme Chaban, ils pen­
sent aux élections de 73. Alor-s, sur­
tout, • pas de bordel, on en a assez 
avec les gauchistes... • 

C'est pourquoi rien n'avait été 
prévu ni organisé sérieusement pour 
manifester l'opposition des travailleurs 
à la politique du capital. • 

Un mot d'ordre de grève d'une demi­
heure - en fin de poste - avait été 
lancé par la fédération du P.C.F., puis 
repris par les organi•sations syndica­
les (ce qui montre le caractère • sui­
viste • de l'appareil C.F.D.T. dans le 
Nord vis-à-vis du P.C.F. et de la 
C.G.T.). Cette consigne n'était évidem­
ment en rien suffisante pour faire 
avancer la lutte des travailleurs. Pas 
plus que les décisions locales de 
• ville,s mortes •. Cette consigne dé­
crétée au sommet n'avait été ni expli­
quée ni discutée, ni orgai;,isée sérieu­
sement, ni coordonnée à la base. Elle 
n'offrait donc aucun débouché. Elle 
est l'illustration de l'impasse dans la­
quelle ce réformisme engage les tra­
vailleurs pour les conduire à la rési­
gnation ... 

Ce qu'on aurait pu faire 
Pourtant, le voyage de Chaban au­

rait pu permettre une riposte offen­
·Sive situant la barrière de claS'Se, car 
Chaban a visité tous les hauts lieux 
de l'exploitation capitaliste dans le 
Nord les mines, le textile, Usinor­
Dunkerque, les courées, etc. 

On aurait pu lui rappeler les dépor­
tations successives et multiples de fa­
milles de mineurs d'un bout à l'autre 

de la region, la spéculation sur le Pr 
trimoine minier et les campagnes, ~ 
travail abrutissant de • fil_les des R mi: 
nes • dans les usines textiles de ou 
baix Tourcoing, les quinze morts par 
accident de travail d'LJ.sinor Dunke~ 
que en 71, la répressio~ chez Duran . 
et à la C.G.C.T. de Sa1nt-Om~r ou a 
Roubaix Tourcoing ou à la Maison fa­
miliale de Cambrai, les milices patro­
nales qui n'existent pa•s que chez f=!e­
nault... 

On aurait pu lui rappeler les grèves 
de locataires de Béthune, d'Arras, de 
Saint-Omer, l'occupation de l'O.R.~.U. 
C.0.M. par les habitants d~s courees, 
l'incendie d'un bidonville pres de Dun­
kerque ... 

On aurait pu montrer à Chaban la 
réalité de la vie quotidienne des gens 
du Nord : la hantise du chômage, 
l'absence de formation professionnelle, 
les emplois -sans qualification, les con­
dit ions de travail et de vie insoutena­
bles. 

On aurait pu profiter de cette ve­
nue du Premier ministre pour organi­
ser la lutte des travailleurs et mettre 
en accusation le système qui s'ex­
prime par Chaban-Delmas et qui est 
responsable de la situation des tra­
vail leurs du Nord. 

Les organisations syndicales et po­
litiques ne l'ont pas fait. Certains ont 
tendu la main, d'autres ont tourné le 
dos. Tous ont choisi une protestation 
de pure forme. 

A Ro.ubaix, où le Premier ministre 
allait parader dans les courées, une 
quinzaine de distributeurs de tracts se 
sont fait embarquer par les flics, à 
Lille de même, toujours avec la béné­
diction des maires • socialistes • lo­
caux. 

Que se serait-il passé si les orga­
nisations politique•s et syndicales· 
avaient réellement mobilisé et si les 
distributeurs de tracts avaient été des 
centaines de milliers. Aurait-on con­
trôlé l'identité de la moitié de la po­
pulation? 
· Que se serait-il pas,sé si Chaban 
n'avait trouvé pour dialoguer que ses 
sbires de !'U.D.R. et du patronat ? 

Qùe se serait-il passé si Chaban 
avait trouvé devant lui , ferme et réso­
lue, la masse des travailleurs pour lui 
dire : • Chaban, tu es au service 
des patrons, tu es l'image du système, 
tu es responsable, nous voulons im­
poser notre volonté... • ? 

Cela était .possible : à quelques 
dizaines de kilomètres de chez nous 
les mineurs anglais viennent, dans de~ 
conditions difficiles, de remporter une 
victoire totale sur le gouvernement an­
glais. Certes, la situation anglaise n'est 
pas exactement la même que celle 
des mines du Nord, mals la victoire 
des mineurs britanniques nous a mon­
tré la voie. · Et, comme le P.S.U. l'a 
dit sur une affiche collée dans les lo­
calités • honorées • par la visite du 
Premier ministre, il faut nou,s dire . 
Chaban, tu causes, les discours n~ 
changeront rien. Seule la lutte paie. □ 

Week-end 
de _ travail 
R. Chapuis 

Les 4 et 5 mai, cent-vingts mili­
tants mandatés le plus souvent par 
les 35 fédérations représentées, se 
sont réunis à Paris pour un week­
end national de travail sur les thè­
mes du projet : « la Révolution, 
qu'est-ce que c'est ? ». Ils ont _i~ter­
rompu leurs travaux pour participer 
aux obsèques de René-Pierre Over­
ney. 

En un temps restreint, ils ont pu 
aborder les questions essentielles et 
préciser l'interrogation de départ. 
Une assemblée générale, le dimanche 
après-midi, a permis de prendre en 
compte le travail des sept commis­
sions qui avaient fonctionné aupara­
vant : pouvoir, travail, ville, s~voir, 
expression et information, société in­
ternationale, famille et vie quoti• 
dienne. Les thèmes solidarité et 
consommation n'ont pu être abordés 
dans cette première étape. 

Il n'est pas possible ici de repren• 
cire tous les rapports qui doivent 
être rédigés et seront prochaine­
,ment flisponiblcs. Parmi les points 
abordés, on p~ut cependant souligner 
1·crtains débats : 

- La conquête du pouvoir condi­
tionne la nature même du pouvoir 
dans la socié té oi1 devient possible la 
transition vers le socialisme : d'oü 
l'importance du débat s~tr les formes 
de lutte cl la nature ,les forces so­
l'ialcs mises en mouvement. 

- Si l'on se réfère à une structure 
hiérarchique et pyramidale, faut-il 
r,onder le passage au socialisme sur 
l autonomie des unités de base (qui 
P?u_vent Ptre l'usine, le quartier, la 
•·cg,on ... ), la planification n'ayant 
qu'un rôle de coordination, ou faut-il 
conserver un rôle déterminant à un 
pouvoir_ unificateur : priorités· ~e 
J>l'Oduct1on, choix de <'onsommation, 
,lé fcnsc du socialisme en faisant cle 
l' ' nutogestion l'instrument du dépéris• 
scment de l'Etat, mai11 de façon sou· 
plc et progreAsivc. 

- Qui indic1ue les priorités les 1 . I' , 
c •o~x '. ensemble : le débat doit-il 
nvo,r heu da1111 un part.i ou un front 



unique, ou doit-il s'organiser dans 
les masses elles-illlêmes, ce qui pose · 
la question de la pluralité des partis 
socialistes et celle des formes de dé­
légation ( élections ou autres) ? 

- La transformation des condi­
tions de travail est-elle facilitée ou 
gênre par la modernisation ? Com­
me nt s'établit le salaire socialiste ? 
Comment peut-il contribuer à la lutte 
contre les systèmes hiérarchiques ? 
Ne faut-il pas détacher le salaire de 
l'autorité, e t aussi de la formation, 
afin d e créer les bases de nouveaux 
rnpports sociaux ? 

- Le capitalisme a une armée de 
r Lse rve, les chômeurs, il a mainte­
nant une armée de manœuvre (tra­
vailleurs immigrés, personel intéri­
maire, femmes, etc.) : quelles sont 
]es luttes nouvelles qui peuvent rom­
pre la logique capitaliste ? Comment 
engager la transition au socialism e 
sur rle tontes autres bases d'emploi ? 

- Le travail paysan et le travail 
ouvrier : s'ils sont de m ême nature, 
ne fa11dra-t-il pas les coD1litions d'un 
contrôle paysan sur les instruments 
de pro<luc tion ? 

Sur rl'autres points, le débat a 
précisé les questions posées pat· le~ 
plaquettes initiales ( 1). Une réparti­
tion du travail a été faite e t d es bro-
1:hurcs ou ,les numéros de Tribune 
Socialii; te ont été e11visag:és. Des pro­
positions visent i, perm ettre au parti 
ile mieux 1·orrespondre lui-même an 
type d e société que nous ~ou~ons 
construire, par exemple : mise u la 
di sposition <les travailleurs <les 
moyens de création et d'expression, 
style de vie des militants, nature de 
leurs réunions ... 

Ainsi le week-end de travail a-t-il 
atteint son but : non pas se substi­
tuer aux militants et ami: travailleurs 
qui ont découvert dans la lutte l.es 
formes du socialisme qu'ils veulent 
construire, mais donner l'impulsion 
ii l'élaboration qui doit maintenant 
s'engager. Des rencontres locales e t 
régionales sur des questions larges ou 
<les points précis doivent llllaintenant 
se faire : elles sont à l'initiative des 
sections e t des fédérations. Un groupe 
national de coordination fera circu­
ler l'information, répercutera les tra­
vaux d es uns et des autres. Si ces 
derniers sont assez avancés, un noµ­
veau week-end national sera organisé 
fin avril, ainsi la D .P .N. des Il et 
12 mai pourra-t-elle faire le point de 
cette élaboration programmatique et 
examiner les questions politiques 
essentielles. C'est alors que des do­
cuments publiés, dans un langage 
adapté, pourront être élaborés effi­
cacement. 

La tâc.he est immense. I] ne faut 
donc pas perdre de temps pour l'en­
tamer dans tous les lieux où les 
mili tanls e t les travaiUeurs peuvent 
se rencontrer pour tire r le bilan de 
leurs luttes, en dégager l e sens et 
en examiner les conséquences sur le 
type de société que nous voulons 
construire. 

(l) De courtes pfoquettes ronéotées (6 ,i 
12 pages suivant le cas) sont disponiblru 
sur les thèm es suivants : fJOU voir, travail, 
ville, expansion-information, famille, savoir 
(f)remièrc partie : sur l'école) . Il est indis• 
pensable d e se 11rocurer la f)laquette .nu­
méro l sur les m éthodes d e travail et d'éla­
bornlion. Les commander au siège du par: 
1i, 9, rue Borromée, Paris 15' (joimlre dl!.$ 
timbres si possible). 

La brochure sur la 
"Stratégie du P.S.U. " est parue. 

Les commandes sont à adresser à 
Tribune Socialiste 

9, rue Borromée, Paris 15e 
C.C.P. Paris 58-26-65 

Prix de la brochure : 2 F 

luttes ouvrières 

Troisième 
• semaine 

A la suite d'une mutation arbi­
traire et de menaces pour plusieurs 
agents, la section d'entreprise, 
dans une lettre ouverte, demande 
à .toutes les organisations syndica­
les et politiques d'appeler ensem­
ble à une assemblée générale du 
personnel. Le même jour, la ·C.F.D.T 
envoie une · 1ettre ouverte .à la 'di­
rection général.e de !'Assistance Pu­
blique, lettre adressée aussi à la 
presse, sur la situation aux « ur­
gences ,. (cinquante malades hos­
pitalisés pour .. . 35 lits). 

Le mardi 15 février, à l'appel de 
la C.F.D.T., l'assemblée du per­
sonnel désigne un comité de tra­
vailleurs syndiqués et non syndi­
qués (F.O. s'est rallié au mouve­
.ment) et décide d'engager la lutte 
pour : 

- la suppression des mutations 
arbitraires et de la mainmise des 
chefs de service sur le peri:,onnel, 
la réintégration des mutés ; 

- un accueil correct réservé 
aux malades dans le service des 
urgences et la possibilité d'être 
hospitalisé donnée en priorité à la 
population du Val-de-Marne ; 

- construction d'une crèche 
supplémentaire et d'une garderie 
correcte pour les enfants ; 

- amélioration des conditions 
de travail et augmentation des ef­
fectifs. 

Les moyens d'action sont : l'as-
. semblée de service ou d'atelier, 
réunions de tous les travailleurs 
sans distinction d'appartenance, ré­
daction dans les assemblées des• 
cahiers de revendications et mise 
en œuvre des moyens d'action 
pour les faire aboutir. Ret9ur en 
assemblée générale pour la syn­
thèse, de jour, mais aussi pour 
l'équipe de veille à 15 h, et de gar­
de à 23 h 30, une fois avant l'ac­
tion. 

C'est ainsi que la crèche et le 
patronage n'ont pas été payés (pen­
dant trois jours), le déplacement 
hors des services bloqué ; le mer­
credi 16, cent personnes sont mon­
tées chez le directeur pour le faire 
céder. 

Le vendredi, une réunion dans le 
hall rassemblant environ 300 per­
sonnes dont quelques malades (sur 
les cinq à six cents travaillant à 
cette heure-là), q réalisé, service 
par service, des panneaux expl i­
quant la situation concrète vécue. 
Après une mini-manifestation, les 
panneaux ont été exposés dans le 
couloir d'entrée de l'hôpital. 

La semaine suivante, après une 
préparation minutieuse, en particu-

Hôpital Henri-Mondor 

lier avec les mères concernées, 
réalisation le jeudi 24 d'un patro­
nage sauvage (plus de cinquante 
enfants), toute la journée, dans le 
bloc administratif, au pied de l'es­
calier du directeur. En deux se­
maines de lutte, nous avons arra­
ché : 

- seize lits par étage de méde­
cine pour accueillir les malades 
des urgences ; 

- pas de mutations pendant le 
mouvement et le maintien en pos­
te des -trois agents versés en phar­
macie ; 

- ordre donné aux architectes 
par l'administration centrale de se 
mettre prioritairement à la cons­
truction de la crèche et du patro­
nage avec 400.000 francs (nou­
veaux) de crédits et accord d'en 
rajouter en cas de dépassement 
des frais. 

Dans cette troisième . semaine 
d'action, le comité de travailleurs 
syndiqués, non syndiqués, avec la 
C.F.D.T. propose la création rl'ui:i 
comité de surveillance des mères" 
pour vérifier l'application des mê­
sur.es prises pour la construction dé 
la crèche et a fait le mercredi 1 .. 
mars sur ce problème une journée 
d'action, par unité de soins et ate~ 
liers, portant sur le changement dé­
cidé collectivement de la façon dè 
travailler. Enfin, un meeting public 
à Maisons-Alfort (cinéma « Le Pom­
padour ,. ), est prévu afin d'expli­
quer à la population pourquoi. et 
pour qui les travailleurs d'Henri­
Mondor sont en lutte. 

Les premières 
leçons politiques 

Si l'objectif est clair et si une 
victoire apparait comme possible, 
les travailleurs sont prêts à s'en­
gager dans des actions illégales 
(exemple : la manifestation de ven­
dredi, l'action « crèche et patro­
nage •, etc.) . 

Dans l'action, la prise de cons­
cience apparait parfois brutalement 
et dans ce cas les travailleurs sont 
capables d'initiatives dépassant la 
prévision des militants. La florai­
son des panneaux faits par les 
gens eux-mêmes, les inventions 
dans l'expression et dans l'action, 
tout cela s'est fait sur le tas, Les 
militants se chargeant seulement 
de recentrer le mouvement. 

Les formes d'action, de type con­
trôle, sont possibles dans un hô­
pital (crèche gratuite, patronage 
sauvage, refus de suppléer les ma­
chines par un surcroit de fatigue 
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humaine, décision collective de ré­
orienter les soins, faire des ur­
gences réelles, vécues comme tel­
les par l'équipe soignante). 

Mais îa politisatioo n'est pas pour 
autant parallèle à ces formes avan­
cées de la lutte. Bien sur, les tra­
vai lleurs savent que la cible princi-

330, rue Saint-Jacques, PARIS 

pale reste l'Etat, mais il y a encore 
beaucoup à faire pour traduire cette 
perspective en réalité d' engage­
ment. 

On le voit bien sur le problème 
de l'unité du mouvement ; la direc­
tion de la C.G.T. a constamment 
joué le rôle de diviseur de la classe 

DES VACANCES SOUS LE SIGNE 
DE L' INFORMATION 
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Allez juger sur place des expériences 
Cubaine, 
Chilienne, 

et d'un pays du tiers monde 
- Sénégal. 

CUBA : 25 jours à partir de 2.350 F. 

CHILI : 26 jours : 4.500 F. 

SENEGAL (18-28 ans) : 18 jours 1.995 F. 

Je souhaite recevoir sans engagement de ma part : 

D Programme CUBA. 

D Programme CHILI. 

O Programme SENEGAL. 

NOM : . .. . ....... . .. ... . Prénom 

ADRESSE 

Con-Lie A-622 

-. e condamnant la lutte, réu-
ouvrier , . même 
nissant une assembl~e e~ . le 

, blee genera ... temps que I assem . ·t. 
Cela n'a pas empêché la ~aJf ~~: 
du personnel d'être dans a d 

. . b. n compren re mais sans iama1s ie 
1 . tt·tude et es le pourquoi de cett~ a 1 

conséquences pratiques. , 
Par contre, l'intervention de ~ ex­

térieur de la Ligue Cor:nr:nuni~te, 
conseillant la grève adm1ni~tradt1ve 

· 1· nee er-(à Henri-Mondor, qui an d 
. , · pendant eux niere I a menee , . 

mois !) au lieu du genre d actions 
· , çue corn-développées, a ete per , 

me irresponsable et pa~ac_hutee. 
Mais pour beaucoup, la d1fference 
n'est' pas faite a:'~c ~e Sec~urs 
Rouge qui, lui, a ete des le debut 
dans le mouvement très correcte-
ment ! 

Nos perspectives 

Le mouvement a duré tr~is ~e­
rna ines, fait rare pour un eta~ils­
sement hospitalier où la ~onsc_1en­
ce de classe n·est pas tres deve­
loppée. 

Il a permis, par les formes quïl 
a pris, d 'entraîner dans la l~tte_ de~ 
agents qui ne sont ni s,:nd1q_ues ni 
politisés et qui ne sont Jama1~ mo­
bilisés par les actions classiques 
de pétitions ou de manifestations 
traîne-savates. 

Il a donné aux trava il leurs le 
qoût de résister à l'arbitraire e t de 
lutter contre la double hiérarchie 
(médicale et administrative). Les ré­
sultats déjà obtenus donnent aux 
agents la volonté de continuer la 
bagarre. Car il y a encore beau­
coup à faire. 0 

A qui profite 
la reconversion 
des mineurs ? 

A La Combelle , 63 - -6.uzat-sur­
Allier, :fans un bassin minier en 
voie de disparition, fermeture pré­
vue pour 1975, un petit artisan Par­
reira a pris en charge la reconver­
sion des mineurs. Jugez-en vous­
mêmes ! 

Les vautours 

En 1963, Parreira emploie d eux 
~uvriers ; en 1971 - grâce au sou­
tien de_ ~ .B.A. et des capitalistes 
de la reg1on - , il emploie quatre­
vingts o~vriers dans la métallurgie 
(entreprise Parreira S.A.) et trente 
~ans u_ne entreprise adjointe de bâ­
timent_: la S.F.E.E.R. Il se propose 
de_ creer deux cents emplois \de 
metallos dans le cadre de 

1 . a re-
~onve~s1on. Des mineurs reclassés 
a c~ Jour, aucun ; mais toute sa 
~amrlle, des anciens ruraux et une 
importante colonie portugaise tra-
vaillent dans ces deux ent '. 

· reprises 
avec des salaires de 800 F pou~ 
un manœuvre effectuant 45 h 
d t .1 eures e rava1 hebdomada· L .d ire. es ac-
.ci ents de travail sont b 

nom reux. 

L'hygiène est néglig~e : u_n la-
bo pour quarante-cinq metallos 

~:ns un atelier. Le patron et ses 
cadres se permettent de gifler un 
travaileur et de rouer de coups un 
ouvrier. 

En juin 19,71, M. ~~rr?ira dé~ide 
la création d un com1te d entreprise. 
Suite à cette annonce, _une section 
syndicale C .G.T. se cree,_ forte, en 
vingt-quatre heure~, de vingt mem­
bres. Le patron presente des can­
didats sans étiquette et apolitiques 
(son cousin et plusieurs cadres) et 
refuse la liste C.G.T. Un militant 
syndical tente de ~:opposer à ce 
scrutin. Il est licencie s~r-le-champ. 
Des pressions sont faites sur les 
candidats délégués et sur les adhé­
rents C.G.T. (mutations , menaces 
de suppression de log_em~nt, déni­
qrement sur un tract s1gn~. P~rreira 
et ses ouvriers). La concrl1at1on de 
l'inspecteur du travail se heurte à 
un refus de la direction pour la 
ré intégration du militant licencié. 

Organisation de la 
répression antisyndicale 

Les élections du comité d'entre­
prise ne furent pas cassées par le 
tribunal d'instance d'lssoire. On ne 
condamne pas un maître sur ses 
terres. La Cour de cassation doit 
trancher incessamment. 

En nov.embre, après avoir fait 
élire ces candidats comme délé­
gués du personnel, M .. Parreira li­
cencie dix-neuf travatlleurs (sur 
ces dix-neuf sont licenciés le dé­
légué syndical C.G.T. et un can­
didat délégué). 

M . Parreira reprend d ix travail­
leurs quelques jours plus tard, mais 
neuf restent dehors dont les deux 
syndical istes. Reste aussi sans tra­
vail un jeune qui avait montré une 
trop grande sympathie à l'organi­
sation syndicale. 

M. Parreira n'a toujours pas ré­
pondu à deux questions posées 
par voie d'affiches en septembre : 

- Combien a-t-il payé le terrain 
sur lequel il construit son usine? 
(Ce terrain appartenait aux H.B.A.­
Houil lères du bassin d'Auvergne.) 

- Combien reçoit-il par emploi 
créé dans le cadre de la reconver­
sion des mineurs? 

Avec la complicité des flics 
Non seulement il n'a pas répon­

du à ces questions, mais Parreira 
a porté plainte contre X. pour dif­
famation , alors que ces affiches 
étaient s ignées : section du P.S.U. 
de B rioude et du bassin minier. 
A insi, à ce jour, trois camarades 
du P.S.U. ont reçu la visite de la 
P.J. qui enquête sur l'exécution et 
la diffusion de ces affiches. Ce qui 
veut dire qu'un patron peut exploi· 
ter, licencier au mépris des lois, 
mais qu'un parti politique ne peut 
pas le dénoncer sans être inter· 
rogé et poursuivi par la police et 
la justice. 

Cet~e région est particulièrement 
tou_chee. Les ateliers de la Serru­
rerie de la Seine, Brassac-les-Ml· 
nes (construction métallique), en· 
tre~ri_se déc~ntralisée de la région 
parisienne dans le cadre de la re· 



conversion des mineurs, viennent 
d~ fermer leurs portes. Quatre­
vingt-deux travailleurs sont au chô­
r:17age. Or, pour un mineur reclassé 
a la serrurerie, le patron recevait 
un million d'A.F. il y a une dizaine 
d 'années, dans le cadre de la re­
conversion. 

_A qui profite la reconversion des 
mineurs? . D 

Penarroya 

La lutte 
continue 

La lutte continue à Penarroya. 
Après l'intervention des flics dans 
l'usine, les travailleurs se sont ins­
tallés dans une M .J.C . voisine où 
ils continuent d'assurer une pe;ma­
nence. Des négociations ont com­
mencé la semaine passée avec la 
d irection. 

Assez vite, le patron a fait cer­
taines concessions sur la commu­
nication aux ouvriers de leurs ana­
lyses médicales et s~r le problème 
du logement. Mais jusqu'à -mainte­
nant, il y a eu un blocaçie sur la 
revendication d'un franc d'augmen­
tation pour tous. 

L'es travailleurs ont continué de 
décider en assemblée générale les 
suites à donner à leur mouvement 
et l'un de leurs délégués a expli­
qué leur lutte au cours d'un mee­
ting organisé par la C.F.D.T., à la 
Bourse du Travail. 

l 'unité de la lutte 
L' issue de cette lutte concerne 

l'ensemble du mouvement ouvrier : 
ce sont en effet les travailleurs 
immigrés qui la conduisent et elle 
concerne tous les travailleurs immi­
grés. Les formes prises pour la 
conduite de la grève (décisions 
adoptées collectivement dans l'uni­
té des ouvriers) et les objectifs dé­
finis par les travailleurs eux-mêmes 
(a.igmentation uniforme des salai­
res, contrôle sur la santé) intéres­
sent aussi l'ensemble de la classe 
ouvrière. 

D'autre part, la volonté d'une 
lutte coordonnée entre plusieurs 
usines du même trust correspond 
à une nécessité actuelle d'organi­
ser des luttes d'ensemble, seul 
moyen de faire plier la direction 
d'une société ou d'un trust. 

L'organisation du soutien 
Dès le d.ébut de la grève un sou­

tien concret est venu des différen­
tes forces déjà engagées _da_ns 1~ 
combat pour l'unité França1s-1mm1-
grés et l'unité ouvriers-paysan,s. 11 
ne s'agissait pas p~ur _elles, d un~ 
position morale, mais bien d expri­
mer une solidarité fondamentale 
dans la lutte contre les _mêmes ~x­
ploiteurs, contre le systeme capita-

liste. 
En apportant de la nourriture aux 

Le com;tg de .soutien aux 
_ t~~V.MtlfilJJS JiûenQ[[Oy.4 

stù f,xe peur tache de fdire connaitre 
ltors revend,cations par d4s rèmo1.9na..9es :::',~.!_ et d'apport~r aux trdvailleor.s 

d~ m~terielle poss.ble 
P.. ·~« ,:·r.: <nntnht.Jtic-n hoanciére 

p RrS O P<_à'.).J. Vdai-Nt141J.,t CCP 

grévistes les paysans ont montré 
qu'ils étaient solidaires de cette 
lutt~ contre le capitalisme. De 
même, il est important de ne 
pas réduire au rôle da col­
lecteurs de fonds les militants 
de quartiers et d'usines, mais 
de bien situer l'ensemble de czs 
forces dans la lutte anticapitaliste. 

Il reste encore à unifier le sou­
t ien de ces différentes forces qui 
restent le plus souvent juxtapo­
sées. Nombreux sont les militants 
participant au soutien de la grève, 
qui ont exprimé la nécessité d'une 
coordination effective du soutien, 
sous la direction des travailleurs 
c::n lutte. 

Les Comités de défense-immigrés 

Ces comités fonctionnent depuis tracts, l'organisation de prospec­
'uin 1970, et existent dans de nom- tians du film « Penarroya », etc. 
·Jreux quartiers de Lyon. 

Créés pour s'opposer aux me­
Jures d'expulsion des familles de 
-ravailleurs immigrés, ils ont été 
1menés au fur et à mesure de leur 
3ction à faire une analyse écono-
11ique sérieuse de l' immigration. 

Ils ont rapidement fait porter 
leurs efforts sur l'ensemble des 
-::onditions de vie (logements, école, 
formation professionnelle) et de tra­
vail des immigrés. 

Ils ont donc été un instrument 
efficace dans le soutien immédiat 
à la lutte. · 

Mais leur rôle va plus loin. Après 
Penarroya, il y aura d'autres luttes, 
et les comités de défense ont pour 
tâche non seulement d'élargir le 
soutien, de populariser une lutte, 
mais aussi de mettre à jour le 
lien existant entre l'exploitation 
dans l'entreprise et celle qui existe 
dans la vie de quartier. 

Certains comités travaillent sur 
Par leur trav~il patient_ et conc~et le logement : existence de « garnis­

?ans les quartiers depuis. 1 _8_ m~is, . taudis » dans les quartiers et de 
ils permett.ent une sen_sibillsation « foyers-taudis • dans les entre­
importante de 1~ popul_atio~ s~r les prises, d'autres sur les conditions 
luttes des travailleurs immigres. de santé : absence d'hygiène et 

Ils ont montré, dès le début de la 
lutte de renarroya, que leurs possi­
bilités militantes étaient précieu­

de sécurité dans les entreprises, 
locaux insalubres et repos souvent 
impossible dans les quartiers, etc. 

ses : ainsi ce sont eux qui ont fait Ces problèmes concernent éga­
les premières collectes dans les lement souvent des milieux popu­
quartiers, tout au début de la lutte. laires français et les comités de 
Ce sont eux également qui ont as- défense doivent montrer que Fran­
suré sa popularisation dans les . çais et immigrés sont victimes d'un 
quartiers par les diffusions de même système capitaliste. 

Cette unification des différentes 
forces n• •i soutiennent la lutte de 
Penarrn"~ permettrait aux grévis­
tes de LJnnaitre plus exactement 
l'importance et la ~olidité de ce 
soutien et donc d'en tenir compte 
dans l'estimation du rapport de for­
ces avec le patron. 

Elle permettrait aussi à ceux qui 
agissent dans les usines, dans les 
quartiers, de connaître à chaque 
étape de la lutte les objectifs que 
se fixent les travailleurs en lutte. 
Il ne peut s'agir que de la coordi-· 
nation des militants engagés prati­
quement dans la bataille, et non 
de la coordination d'un groupe d'or­
ganisations. 

Au-delà de la victoire 
Par-delà la victoire des ouvriers 

de Penarroya, pour laquelle tous 
les militants luttent, ce qui est en 
jeu c'est la réalisation concrète 
dans l'action de formes d'unité po­
pulaire. Ce sera là une avancée 
dans la lutte d'ensemble, contre le 
système capitaliste. 

Dans quelques jours ou quelques 
semaines, la lutte de Penarroya se 
concluera par un compromis néces­
saire. Mais il ne s'agit que d'une 
bataille car les patrons tentent 
toujours de reprendre d'une main 
ce qu'ils ont donné de l'autre. 

L'unité populaire des travailleurs 
français, immigrés, des ouvriers et 
des paysans, construite dans la 
lutte ouvre la voie à la conquête du 
pouvoir par et pour les travailleurs 
eux-mêmes. C'est à travers chaque 
bataille que les ouvriers grévistes 
et ceux qui [es soutiennent peu­
vent prendre conscience de la pos­
sibilité et de la nécessité d'exer­
cer eux-mêmes le pouvoir. 

□ 
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La Chine, l'U. R.5 .5 . 
et nous 

Pierre Naville 

Le voyage de Nixon à Pékin, ses 
entretiens avec Mao Tsé-toung et 
Chou En-lai, le communiqué qui 
clôt la visite, suffisent à montrer 
que la diplomatie internationale 
vient de prendre un tournant de 
première grandeur. Quant à savoir 
jusqu'où il conduira, quelle est sa 
:;ignification profonde et quelles le­
çons les travailleurs du monde en­
tier doivent en tirer, il est difficile 
de le dire avec certitude dès au­
jourd'hui. Mais nous pouvons déjà 
nous former une opinion sur quel­
ques points importants. 

Tout d'abord, la reprise des rela­
tions entre gouvernements améri­
cain et chinois confirme la liquida­
tion des rapports de forces établis 
à la fin de la dernière guerre. il 
y a vingt-trois ans. A cette époque, 
Staline et Truman ont fait la loi 
De Gaulle et Attlee n'ont pu qu~ 
l'appliquer. Le partage du monde 
avait été décidé à Yalta, confirmé à 
Téhéran, scellé à l'O.N.U. Depuis, 
quatre grands faits ont contribué à 
rendre l'accord de Yalta caduc. 
En 1947, la Grande-Bretagne a 
cédé sa liberté à l'Inde (et au Pa­
kistan). En 1948, la Yougoslavie a 
quitté le bloc russe (suivi plus tard 
par l'Albanie) . En 1949-50, la Chine 
populaire s'est établie sur tout le 
territoire continental. Peu après, 
toutes les anciennes colonies de 
la Grande-Bretagne, de la Hollan­
de, de la France, etc., ont conquis, 
d'une manière ou d'une autre, leur 
indépendance politique. 

Or, pendant que ces change­
ments se réalisaient, deux autres 
nroccssus contribuaient puissam­
ment à modifier l'ancien rapport de 
forces : les U.S.A., surmontant cri ­
ses et récessions, ont donné au 
capitalisme moderne un nouvel 
élan. Ils sont aujourd'hui les domi­
nateurs ,:lu marché mondial, ils ont 
1~ n(v~au de vie par tête le plus 
cleve, ils ont la productivité la plus 
haute de tous les systèmes sociaux 
connus jusqu'à présent. D'autre 
part, l'Europe capitaliste occiden­
tale est entrée dans la voie d'un 
Marché commun naguère impen-
sable. . 

Les mouvements révolutionnaires 
dans les pays dépendants, dans 
les grandes métropoles industriel­
les, et même dans les socialismes 
d'Etat sous obédience russe, ont 
commencé à relever la tête, mais 
ils n'ont pu bouleverser cette évo-

lution. Pour eux aussi, les rapports 
de forces ont changé. Le temps est 
l0in où leur progrès paraissait lié 
à l'antagonisme U.S.A.-U.R.S.S., 
identifiés à l'impérialisme et au so­
cialisme. 

C'est ainsi que les dirigeants 
américains ont été conduits, peu 
à peu, pour profiter de cette situa­
tion et tirer la leçon de leurs échecs 
militaires en Corée, dans la pénin­
sule indochinoise, à Cuba, etc., à 
envisager un tournant diplomatique 
qui a trouvé son premier aboutis­
sant à Pékin. 

Les gains de Nixon 

La Chine populaire entrée à 
l'O.N.U., Nixon et son administra­
tion ne pouvaient que tirer les con­
séquences une à une. D'abord, re­
connaitre diplomatiquement la Chi­
ne, une fois les conséquences de 
la • révolution culturelle • bien éta­
blies. Ensuite, accepter un désen­
gagement militaire direct dans toute 
l'Asie. ·Ces deux conséquences 
sont symbolisées par l'abandon du 
soutien à Taiwan (Formose). Or, 
l'abandon de Taiwan, c'est l'aban­
don de tout le dispositif militaire 
mis en place dans le Pacifique, 
dont cette ile était la clé. Mac Ar­
~hur, . grand stratège, avait prédit 
a_ la fin de la guerre de Corée que 
s1 les U.S.A. laissaient la Chine 
populaire reprendre pied à Taïwan 
il était inutile de vouloir en con~ 
server un en Corée ou au Vietnam. 
Désormais, le dispositif mil itaire 
américain mis en place depuis vingt 
ans en Asie est démantelé. C'est 
d"ailleurs pour cela que Mao fera 
t~ut son possible pour que le Japon 
n en prenne pas la relève. 

Ceci acquis, la Chine aura une 
a~bassade à W ashington, et ré­
?1Proque~en_t, comme !'U.R.S.S. a 
commence a en avoir dans tous 
les pays du monde à partir de 1922-
1924. En outre, la Chine va peser 
d; to_u~ son poids au Conseil d 
secunte de l'O N u Ce q I e 
U · · · ue es 

.S.A. peuvent attendre de ces 
nouvelles relations, c'est évidem­
'!lent u~e reprise des échanges 
econom1ques et t • l"d . , peu -etre une con-
so i at1on de leur influence d 
:e~ _Philippines, l'Indonésie la ~:s 

t!~~~/tà même en lnd~. Il f~ut s'at= 
r une extension des rela-
1ons commerciales, et peut-être 

même une coopération technique. 
Bon gré mal gré, il leur faudra 
poursuivre le désengagement de 
l'intervention militaire directe au 
Vietnam. La grande industrie amé­
r icaine espère ainsi r.elayer par le 
marché asiatique les développe­
ments qui ne se sont maintenus de­
puis dix ans que par les dépenses 
d'armements. Enfin, le gouverne­
ment Nixon espère gagner les pro­
chaines élections présidentielles, 
en s'affichant homme de paix. Et 
finalement, la • normalisation • des 
relations avec la Chine lui permet­
tra de . tenir la dragée haute à 
l'U.R.S.S. ,en obtenant de sa part 
plus de modération encore dans 
ses tentatives sur l'Europa occi­
dentale. 

Au fond, en recherchant et en ac­
ceptant un nouveau modus viven­
di avec la Chine, les U.S.A. espè­
rent retrouver l'occasion d'affirmer 
une puissance qui se montrait inef­
ficace dans de nombreuses régions 
du globe : dans son hémisphère, 
à Cuba et différents pays d'Amé­
rique latine, au Moyen-Orient, en 
ln~e, dans les pays d'Indochine, et 
meme au Japon devenu une puis­
sance économique considérable 
par ses propres forces. Mais cet 
im~érialisme dominant a sa propre 
logique. Sa politique agressive 
n'a jamais été celle des conquêtes 
territoriales. Elle reste celle des 
interventions dans les pays qu'il 
veut soumettre à sa domination 
économique. Mais cela lui devient 
d~ plus en plus difficile, et son re­
virement actuel pourrait bien avoir 
oour effet à l' intérieur de reposer 
les problèmes du socialisme sur de 
nouvelles données. 

les avantages 
de Mao Tsè -toung 

9uant ,_au régime chinois, les 
gains qu il retire de ce nouveau 
c_on!act avec le gouvernement amé· 
n~ain sont considérables. Et tout 
d abord, du rassemblement des 
te_rres chinoises. Sans être une fé­
deration, au sens juridique du mot, 
1~ Chine en a le contenu. Elle réu· 
nit !~s régions aux caractéristiques 
vanees et opposées, des dizaines 
de langues, le long des frontières 
terrestres les plus étendues du 
globe. Le voyage de Nixon à Pékin 
est aussi un voyage à Canossa. 



La reconnaissance de l'unité et 
de l'intégrité du territoire chinois 
par les U.S.A. est un avis à tous 
que l'ère des conquêtes et des re­
conquêtes de ce territoire est 
close : avis au Japon, à l'Inde, à 
!'U.R.S.S. ! Mais cela ne signifie 
pas pour autant que les problèmes 
de l'unité intérieure soient tous ré­
solus, et moins encore certains 
problèmes frontaliers: notamment 
le long de la chaîne de !'Himalaya, 
du côté de la Mongolie et vers le 
fleuve Amour. L'unification de la 
Chine, la répartition des centres 
vitaux de l'industrie et de l'agricul­
ture dans ce monde restent encore 
possibles dans bien des directions. 
On a dit que la ceinture améri­
caine du Pacifique obligerait les 
Chinois à se tourner vers l'Ouest, 
vers les terres, dans un mouvement 
inverse de celui qui poussait les 
Russes vers la Sibérie. Mais voilà 
cette ceinture dénouée, et toute la 
côte du Pacifique libre, ce qui mo­
difie la situation. 

Pour le moment, on ne saurait 
douter que la Chine doive entrer 
dans une phase de développement 
économique accéléré. Les progrès 
enregistrés ces dernières années 
ne sont que les prodromes d'un 
renouvellement considérable de 
l'expansion industrielle et agricole. 
Par-dessus les événements de la 
• révolution culturelle • se repo­
sent les mêmes problèmes, réso­
lus provisoirement par un recours 
à l'esprit pratique et à la minutie 
technique du paysan et de l'ouvrier 
chinois. Mais des progrès accom­
plis en exigent d'autres de plu~ 
grande ampleur. L'agriculture chi­
noise peut assurer le • bol de riz : 
à chacun.' Mais elle doit fournir 
beaucoup plus et ne le peut_ qu_e 
grâce à une mécanisation qui de­
pend de la croissance industrielle. 
Les procédures et les techniques 
qui ont pu être utiles ou indispen-

' ~ ~ 
... \ '• . ., .. .,,,. 
\)~:;:·· . 

,
,) 
. 

. . 

( 
sabl ss dans des unités économi­

·ques à petite échelle, deviendront 
un obstacle à la création de gran­
des unités industrielles à haut ren­
dement. On peut prévoir qu'un sec­
teur d'industrie à grande produc­
tion de série va voir le jour et que 
la classe ouvrière industrielle (quel­
que 30 millions sur une population 
dd 750 millions) se développera 
parallèlement au réseau artisanal 
et rural qui devra subsister encore 
longtemps dans les régions recu­
lées, et même dans la périphérie 
des grands centres. 

Les administrateurs chinois vont 
retrouver les problèmes de la pla­
nification à l'échelle centrale, de la 
répartition des fonds de salaires, 
des formes du marché, que la • ré­
volution culturelle ,. paraissait avoir 
écarté de leur attention. Toute ré­
volution abolissant le pouvoir éco­
nomique de la bourgeoisie, du capi­
talisme privé les retrouvera inévita­
blement. Partout, la classe ouvrière 
soulèvera les mêmes revendica­
tions : meilleurs salaires, primes, 
différentiation selon la qualité, con­
trôle des conditions de travail, qa­
rnntie de l'emploi, entre autres. Or, 
la révoltion culturelle n'a fait que 
reculer la solution de ces problè­
mes, sans y parvenir èlle-mê~e. 
Ce qu'elle visait avant tout, c est 
à rompre définitivement avec l'al­
légeance au modèle russe de ces 
problèmes et de sa façon de les 
résoudre. 

Le gouvernement américain, com­
me ceux d'Europe d'ailleurs, ont 
longtemps estimé qu'une entente · 
avec !'U.R.S.S. devait, par voie de 
conséquence, conduire à un ac­
commodement avec les dirigeants 
chinois. Il a fallu l'acuité croissante 
du conflit sine-russe pour que ces 
gouvernements c o m p r e n n e _n t 
qu'une enten~e. ou, tout au moins 
la consolidation d un statu quo, 

avec la Chine devait se faire direc­
tement, et complètement en dehors 
de !'U.R.S.S. L'unité du • camp so­
cialiste • s'est en effet révélée un 
mythe. Elle ne conduit qu'à la so.u­
mission ou à la séparation. La plu­
part des observateurs étrangers 
pensaient que le « monolithisme • 
intérieur devait entraîner le « mo­
nolithisme • extérieur et qu'il ne 
pouvait y avoir qu'un seul groupe 

· dirigeant au dehors comme au de-
dans. Mais les faits ont répondu 
aut(ement. Après tout, Mao et ses 
camarades n'ont fait que reprendre 
la perspective stalinienne du « so­
cialisme dans un seul pays •, mais 
ils · l'ont reprise contre les stali­
niens attardés que sont Brejnev, 
Kossyguine et les autres dirigeants 
de !'U.R.S.S. d'aujourd'hui. Chaque 
Etat socialiste revendique son au­
tonomie et, s'il le peut, la conquiert. 

La révolution culturelle a été le 
sursaut d'une grande révolution so­
ciale et politique qui refuse une 
fois pour toutes de se soumettre 
à un modèle intangible. Pourtant, 
ce modèle est aussi le sien sur un 
point capital : le rôle du Parti com­
muniste unique et dominant l'Etat. 
La « révolution culturelle • a ex­
pulsé toute influence russe du Par­
ti, mais c'était pour que le pays 
reste plus étroitement sous la dé­
pendance du Parti. Plutôt que de 
parler de communisme russe et de 
communisme chinois, il vaudrait 
mieux dire que la tradition stali­
nienne s'est incarnée dans deux 
Partis nationaux qui se ressemblent 
trop pour ne pas devenir rivaux et 
même ennemis. 

« Le Parti c.ommande aux fu­
sils ", réaffirme un slogan chinois. 
C'est une doctrine constante en 
U.R.S.S. comme en Chine. Mais en 
Chine, Mao dut recourir à l'armée 
pour éliminer les russophiles du 
Parti, collaborer à la réorganisation 
politique et économique du Parti , 
implanter les nouveaux comités po­
litiques de base (où elle représente 
un tiers de l'effectif) et renforcer 
les comités du sommet où les co.m­
mandants militaires sont nombreux. 
Tout cela ne pouvait que renforcer 
le pouvoir de Lin Piao, successeur 
officiel de Mao, et peut-être le 
pousser à des gestes excessifs au 
moment où Mao et Chou En-lai 
préparaient le voyage de Nixon à 
Pékin. D'où sa chute et sa dispa­
rition. En définitive, en Chine com­
me en U.R.S.S., c'est toujours le 
Parti qui commande aux fusils, car 
c'est plutôt l'armée qui est cons­
truite à l'image du Parti, que l' in­
verse. 

Les réactions de !'U.R.S.S. 
Le gouvernement soviétique s'est 

trouvé bien embarrassé pour re­
procher à Mao d'avoir invité Nixon. 
car il est lui-même prêt à le rece­
voir les bras ouverts et, gageons­
le, avec plus de vivats qu'on en a 
entendus à Pékin ou à Shanghai. 
Sur le plan des rapports diplomati­
ques entre Etats, il est évident 
que !'U.R.S.S. souhaiterait « nor­
maliser • ses rapports avec la 
Chine, sans la moindre tentative 
d'intervention intérieure, bien en-

tendu. Mais les menées de Moscou 
au Tibet et au Sinkiang, comme en 
Mongolie extérieure et à la fron­
tière de Mandchourie, sont plus 
que suspectes à Pékin. Or, Pékin 
n'est ni Varsovie ni Prague, et Mos­
cou est relativement impuissante à 
imposer ses vues sur ce terrain. 

Aussi bien est-ce sur le terrain 
des rapports entre partis que la 
situation reste la plus tendue et 
la plus explosive. Le P.C. russe 
traite tous les jours la « clique de 
Mao • de raciste-impérialiste, de . 
danger principal dans le mouve­
ment communiste, de grande puis­
sance dangereuse, bref de péril 
jaune ennemi numéro un des so-· 
viétiques. Les dirigeants chinois le 
leur réndent · bien : Brejnev et 
Kossyguine, et Khrouchtchev, leur' 
inspirateur défunt, sont des « so­
c ial- impérialistes ", fascites, sup­
pôts de l'impérialisme partout où 
leur influence se fait sentir. Mais 
ces invectives verbales s'accompa­
gnent d'une politique pratique plus 
tortueuse que résolue. Le Parti 
russe s'efforce, sans grand succès, 
d'isoler les tendances maoïstes 
dans le mouvèment ouvrier inter­
national, et sans plus de succès 
d'isoler la Chine sur le terrain di­
plamatiqu·e. Il est impossible au­
jourd'hui d'imaginer sur quelles 
bases - c'est-à-dire contre quel 
adviersaire - pourrait avoir lieu un 
rap~rochement entre les deux Par­
tis. Moscou est prêt, bien entendu, 
à tous les revirements, comme il 
l'a fait v is-à-vis de Hitler, de Tito 
ou de Kennedy. Mais même ce 
genre d'évolution lui est aujour­
d'hui presque interdit en dépit de 
so.n aptitude bien connue aux vol­
te-faces. 

La Chine et nous 

Il serait, bien entendu, stupide 
de reprocher au gouvernement chi­
nois de reprendre contact avec le 
gouvernement américain et d'en ti­
rer part i pour éloigner une menace, 
assurer l'unité du pays et faci liter 

· son développement économique. 
C'est justement la « révolution cul­
turelle • qui lui permet cette tenta­
tive nationale dans les meilleures 
conditions. M a i s l'histoire de 
!'U.R.S.S. a suffisamment montré 
que les exigences nationales ne 
sont pas toujours favorables au 
mouvement révolutionnaire interna­
tional, d'autant moins qu'en Chine 
aussi, comme en U.R.S.S., existe 
maintenant un courant antibureau­
cratique populaire et conscient qui 
remet en cause la domination ex­
clusive d'un Parti unique. Cette si­
tuation ambiguë nous invite, sans 
marchander à la Chine toute l'ap­
probation nécessaire. de son effort 
pour renouveler les conditions 
d'une marche vers le socialisme, à 
tenter par nos propres forces l'étu­
de de ces conditions. C'est juste­
ment_ ce que font, pour leur part, 
le Vietnam et la Roumanie, par 
exemple. Cette confrontation est 
l'une des tâches les plus importan­
tes et les plus difficiles qui nous in­
combent. Mais aucun parti révolu­
tionnaire au monde ne peut au­
jourd'hui l'éviter. O 
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lttttes internationales 
Maroc-

Des mil itants enlevés. 
même en prison ! 

• • 

Le dernier référendum organisé 
le 1°• mars par le régime de Hassan 
Il a montré clairement le jeu subtil 
et serré qui se déroule entre le 
pouvoir et l'opposition légale re­
groupé.e au sein de la Koutlah Wa­
tan'ia (Front composé par !'Istiqlal 
et l'U.N.F.P.). Si chaque partie 
essaie de maintenir le maximum 
d'atouts en sa faveur, il n'en de­
meure pas moins qu'un compromis 
est sur le point d'aboutir. 

Face à cela, les grèves et mani­
festations se multiplient à travers 
tout le pays, élevant de plùs en plus 
haut le niveau de conscience poli­
tique à travers les mots d'ordre et 
revendications exprimés : dénon­
ciation ouverte du régime réaction­
naire et féodal, soutien total aux 
détenus politiques et exigence de 
leur libération immédiate, revendi­
cation d'une université et d'un en­
seignement populaires et démocra­
tique·s. Ainsi, à Rabat, Casablanca, 
Fez, Marrakech, Meknès, Taza, 
Beni-Mellal, Midelt, Taraudant, Na­
dor, lnezgane, Agadir, des manifes­
tations monstres ont eu lieu, parfois 
marquées par de violents accrocha­
ges avec les G.L.S. (groupes « lé­
gers ,, de sécurité), C.M.I. (compa­
gnie mobile d'intervention) et 
Forces Auxiliaires (les deux premiè­
res étant l'équivalent des C.R.S. 
français, avec la particularité intro­
duite par Oufkir : emploi de l'arme 
blanche durant les combats de 
c:orps à corps). 

Dans les établissements indus­
triels mêmes, les grèves s.e multi­
plient et se poursuivent. Pour ne ci­
ter que les plus récentes, rappelons 
celles du personnel technique de 
l'aéronautique et de la météorologie 
du Maroc, des ouvriers de la SO­
MADIR, de la Brasserie du Maroc, 
des usines Volvo à Casablanca, de 
la COMAMUSI et de la GN?init à 
Mohammedia. 

S'il y a satisfaction partielle de 
quelques revendications telle que la 
mise en liberté provisoire de quel­
·ques détenus politiques - Serfaty 
et Lâabi par exemple -, la répres­
sion n'en continue pas moins. 

Ainsi, Abdellatif Derkaoui, pro­
fesseur, qui purgeait une peine de 
trois mois à la prison d'EI Halou 
à Rabat a disparu, enlevé dans l'en­
ceinte même de l'établissement pé­
nitencier par les « brigades spé­
ciales » • 

De nombreux enlèvements ont 
lieu par ailleurs et cela dans le 
plus grand secret. Malgré cela, 
nous apprenons la disparition de 
deux étudiants palestiniens que le 
régime de Hassan Il voudrait livrer · 
à Hussein de Jordanie. 

Disparition également de Nadam 
Abdejlil, professeur au lycée Has­
san Il à Rabat ; de Malika Khouda, 
étudiante à la faculté de Droit à 
Rabat Hamid Ezzroura, étudiant à 
la fac~lté de Droit de Rabat et fonc­
tionnaire à l'Office national des 
chemins de fer, membre de la fédé:. 
ration nationale des travailleurs · èl'u 
rail ; El Fassici, professeur au lycée 
Chérif Mohammed Ameziane à Na­
dor, et enfin, celle de Simon Assi­
don, professeur de mathématiques 
à Casablanca. 

Devant cette succession d'événe­
ments dont la rapidité et l'apparen­
te confusion laisseraient perplexe 
une clarification de la situation po­
litique au Maroc devient nécessaire. 

A quoi correspondent les multi­
ples mesures annoncées succes­
sivement par Hassan Il ? 

Quels sont les liens qui existent 
aujourd'hui entre le pouvoir réac­
tionnaire et l'opposition légale Al 
Koutlah Al Watania et quels sont 
les objectifs de celle-ci ? 

Quelles sont lès raisons pro­
fondes et réelles de la répression· 
sournoise qui s'abat sur les mili­
tants progressistes et révolution­
naires ? 

Enfin, qu.elles sont les perspecti­
. ves des luttes menées aujourd'hui 
par les masses populaires maro­
caines ? 

A toutes ces questions, nous 
tenterons d'apporter, ici dans notre 
prochaine édition, des réponses, 
notamment avec la participation 
de militants progressistes maro­
cains qui essaieront d'exposer ici 
leurs points de vue. D 

La Commission Internationale du P.S.U. 
vient de publier : 
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Chili, voie électorale et/ ou 
lutte armée 

L'exemplaire : 5 F. En vente à la librairie 
de « Tribune Socialiste », 9, rue Borro­
mée, Paris (se). 

Israël 

La guerre de 
quatre jours 

Le rêve des Israéliens·: c'est ·de 
réussir à nouveau l'opération de 
s.eptembre 1970 menée en Jorda­
nie mais cette fois-ci au Liban : 
fai~e éliminer la résistance palesti­
nienne par le pays d'accueil, quitte 
à lui forcer un peu la main. 

Septembre 1970 a démarré le 
processus d'élimination totale de 
la Révolution palestinjenne en Jor­
danie. Celle-ci est actuellement en 
pleine clandestinité, et sa tâche 
est assez difficile. La Syrie contrô­
le totalement la Saïka. Partant, les 
régimes arabes dits « progressis­
tes », en fait sous direction petite 
bourgeoise réactionnaire (Syrie, 
Irak, Egypte, Algérie) gèlent les 
fronts avec Israël. Ne parlons pas 
de la Jordanie féodale et fasciste 
qui poursuit des contacts secrets 
avec le régime sioniste d'Israël. 

Il s 'agit, à terme, pour Israël, de 
susciter la création d'une entité pa­
lestinienne, fournissant une " base 
légale ,, à l'occupation israélienne. 
La mise en œuvre de cette politi­
que passe par l'élimination de la 
résistance palestinienne, seule re­
présentante d_u peuple palestinien. 

C'est dans ces conditions qu'Is­
raël est intervenu militairement au 
Liban après avoir vainement tenté 
de faire pression sur le gouverne­
ment libanais pour qu'il révise les 
accords du Caire. 

C'est le 25 février que l'armée 
sioniste attaqua appuyée par 30 
avions, 80 tanks et véhicules blin-

dés, et des troupes aéroportées. Le 
but était d'occuper la région d'Ar­
koub et d'éliminer les bases de 
fedayins. 

Très rapidement trois fronts sont 
ouverts : des commandos yem~~ 
de Syrie à travers le Golan atta­
quent par surprise l'arrière de l'ar­
mée israélienne. A partir de la 
ville de Oumkers en Jordanie (ce 
qui prouve que la résistance pales­
tinienne existe encore là-bas), 
les commandos attaquent en Cis­
jordanie. Ces deux fronts s'ajou­
tent au front principal du sud-Liban. 

Au bout de quatre jours, l'armée 
israélienne a complètement éva­
cué le sud-Liban : elle compte deux 
Phantom et un Skywak abattus et 
onze chars détruits, ainsi que 130 
tués ou blessés. La révolution pa­
lestinienne compte 47 morts. 

Parallèlement d'importantes ma­
nifestations eurent lieu à Beyrouth 
et pour la première fois depuis 
,1970 un service d'ordre armé a as­
suré la protection des manifestants. 

Cet~e guerre de quatre jours a 
~antre que si la Révolution pales­
t1,nienne a subi de rudes coups, elle 
s eSt f_ortement réorganisée. Elle · a 
~antre le silence complice des ré­
gim~s arabes. Enfin, cette guerr.e 
a mis en lumière la détermination 
des . mass_es arabes et le fait que 
1
~ _rev~lution palestinienne est loin 
d etre isolée . . 
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RÉPRESSION DANS L'ENSEIGNÈMÈNT 
' ' .à 

DES CHOIX CLAIRS POUR LA RIPOSTE 
Dans le dernier T.S., le texte du 

manifeste des 1.000 enseignants a été 
diffusé. Il appelle quelques commen­
taires 

o sur son origine ; 
e sur l'impact qu'il a eu chez les 

enseignants ; 
o sur ce que nous pouvons en dire 

aujourd'hui en ce qui concerne notre 
conception de la lutte sur l'école. · 

Son origine : 

- le refus collectif de l'inspection 
générale par un groupe de quarante 
enseignants à Ivry ; 

- la riposte des quatre enseignants 
suspendus dans la région parisienne 
d'une part et la lutte menée pour la 
réintégration des enseignants de Fir­
miny-Saint-Etienne, radiés pour raisons 
politiques. 

Dans l' un et l'autre cas cette lutte 
a pris la forme d'une grève de la faim 
avec comité de soutien élargi à des 
travailleurs, des parents et des élèves. 
Il y a eu élargissement des luttes 
mais une absence totale de coordina­
tion. La défaillance de l'outil syndical 
est apparue clairement ; c'est pour cet­
te raison que de nombreux enseignants 
ont ressenti la nécessité d'organiser 

à leur niveau une riposte collective 
et publique. 
• Dès maintenant on peut dire que 
cette initiative a eu un écho certain à 
la base. Elle a permis la mise en place 
de liaisons nouvelles, entre ensei­
gnants engagés dans des luttes et 
écœurés par la démission des syndi­
cats qui comme chacun sait ne s'in­
téressent qu'aux vrais problèmes ... ! 

Déjà des dispositions avaient été 
prises à l'occasion des obsèques de 
Pierre Overney pour organiser un dé­
brayage au cas où celles-ci auraient 
eu lieu pendant les heures de classe. 
o A propos de la plate-forme que re­
présente le manifeste on peut déjà 
constater l'avancée qu'elle représente 
par rapport à l'idéologie dominante du 
.. milieu .. : 

- dénonciation de la pédagogie tra­
ditionnelle ; 

- dénonciation de la fausse neu­
tralité de l'école et mise en question 
dans la société actuelle (sélection, 
mise en condition, etc.). 

Elle constitue une réponse appelant 
à l'action face à la crise du système 
éducatif et de la répression croissante 
qui s'y instaure. 

• Cependant il convient de souli­
gner la limite de la revendication de 

la liberté pédagogique qui est cliffici­
lement perçue (parfois mal comprise) 
par les travailleurs. De plus récl~mée 
comme telle, elle ne remet pas claire, 
ment en cause la fonction essen­
tielle de l'école qui est celle de la 
société capitaliste ( • la sélection • ). 
Les camarades sont appelés à parti­
ciper à cette action en essayant au , 
maximum 

- de l'élargir aux lycéens et aux 
premiers intéressés par ce rôle sélec­
tif de l'école : les travailleurs et leurs 
enfants (C.E.S., C.E.T.) ; 

- d'y participer en sachant que le 
troisième trimestre est celui de la sé­
lection par excellence (con·seils de 
classes, d'orientation ... ) et que c'est là 
l'occasion de mener avec les parents 
un travail d'information et d'explica­
tion. 

• A cet effet le collectif ensei­
gnement travaille à la constitution 
d'une brochure Sélection qui sera bien­
tôt disponible pour les militants. La · 
commander dès maintenant. 

D 'autre part, le T.S. spécial ensei­
gnement sera fait pour la mi-avril. On 
y trouvera non seulement un bilan des 
luttes mais aussi les éléments d'une 
analyse et d'une stratégie nouvelle 
sur l'enseignement. • 

Quelques 
informations sur 
le secteur lycéen 

L E collectif national lycéen s'est 
réuni pendant un week-end 
pour faire le point de son ac­
t ivité . 

11 apparait que le secteur a connu 
un développement certain depuis l'af­
faire Montaigne tant au niveau de 
Paris que de la province. Des comptes 
rendus nous ont été envoyés et nous 
sommes en contact avec des groupes 
lycéens constitués. •► 

1t 



I , -

Réunion au niveau na­
tional des groupes étu­
diants du P.S.U. 

F acuité des Sciences, 
Toulouse. 

Samedi 18 mars à 10 h. 
Dimanche 19 mars à 

9 h. 

- Bilan des luttes de 
cette année. 

- Intervention politi­
que des étudiants du 
P.S.U. dans leur faculté. 

- Perspectives d'in­
tervention. 

Pour s'inscrire et pour 
l'envoi des textes prépa­
ratoires, répondre avant 
le 15 mars au plus tard à 
la Coordination étudian­
te - Fédération P.S.U., 
3, rue d'Aubuisson, Tou­
louse (31). 

Permanence télépho­
nique le soir: 

(61) 62.72.13. 

Pourtant à l'heure actuelle tous ces 
éléments sont encore épars et nous 
n'avons pas été capables d'en tirer 
profit au niveau de notre intervention 
nationale. Les raisons sont diverses : 

• manque de soutien de la part des 
sections qui, ou bien ne nous donnent 
pas les contacts qu'ils ont avec des 
lycéens, ou bien laissent les groupes 
lycéens coupés de l'ensemble du 
parti; 

• manque d'une bourse financière. 
Des camarades nous ont commandé 
des brochures sans jamais nous en­
voyer d'argent ; 

• manque d'une stratégie claire sur 
le secteur enseignement dans son en­
semble. 

Toutes ces raisons nous semblent 
suffisantes pour montrer l'importance 
d'une réunion nationale lycéenne qui 
aura lieu les 26°27-28 mars à Paris. 
Il est très important que tous les grou­
pes lycéens y soient présents, que 
cette réunion soit préparée pour un 
bilan des luttes et des perspectives 
politiques pour le mouvement lycéen. 

Il faut signaler aussi que •Riposte .. , 
journal des lycéens du P.S.U. est sorti 
sur la région parisienne. Le premier 
numéro a connu un succès réel (1.200 
numéros vendus sur Paris) ; nous en 
avons envoyé quelques exemplaires à 
titre de test sur la province, plusieurs 
régions nous en ont commandés. Le 
numéro 2 sortira fin mars. Les com­
mander au P.S.U., 9, rue Borromée. 
Joindre l'argent (0,50 F l'exemplaire). 
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ECHEC AUX 
U L CEE 

FASCISTES 
MONTAIGNE 

D EPUIS le meeting pour les liber­
tés démocratiques tenu à Assas 
il y a un mois, les fascistes 

n::? sont plus intervenus à Montaigne 
distant de quelques centaines de mè­
tres seulement de cette fac. 

Mais le 23 février à 12 heures, lors 
d 'une première provocation, quelques 
fascistes empêchèrent ies militants du 
comité de lutte de vendre leurs jour­
naux, il s 'en suivit quelques coups 
sans importance. 

A 16 heures, une quarantaine de fas­
cistes venus d 'Assas se massèrent à 
l'entrée du lycée et après quelques 
injures chargèrent en hurlant dans le 
hall, poursuivant les lycéens jusque 
dans les cours avoisinantes. Ils 
visaient avec une brutalité particulière 
les militants révolutionnaires • repé­
rés • et photographiés par les mem­
bres d'O.N. du lycée. A l'issue des 
quatre charges successives, on relève 
les blessés : 

- le proviseur renversé, sans gra­
vité; 

- un camarade est atteint d'un trau­
matisme crânien ; 

- plusieurs élèves (y compris du 
1 ··• cycle), ont des hématomes et sont 
soignés à l'infirmerie. 

Pendant la semaine suivante, des 
militants révolutionnaires lycéens du 
quartier viennent régulièrement assu­
rer la sécurité du lycée. Vendredi 25 
un affrontement assez violent éclate 
rue Vavin ; plusieurs blessés de part 
et d'autre. 

Jusqu'au mercredi 1 "' mars, plusieurs 
camarades sont attaqués alors qu'ils 
rentraient seuls chez eux (dont les 
militants du P.S.U.). Les nervis d'O.N. 
et du G.U.D. dont plusieurs ont été 
reconnus délimitent un périmètre inter­
dit aux lycéens (bd Montparnasse, rue 
d'Assas et rue Vavin) et vont jusqu'à 
agresser ceux qui passent en deux 
roues, mais ils ne s'approchent pas du 
lycée. 

Les parents autonomes et l'adminis­
tration ayant décidé de prendre des 
mesures • contre tous ceux qui pro­
voqueraient des heurts •, s'ils n'en 
sont pas directement responsables 
obligent le· Comité de lutte à démobi­
liser les S .O. 

Preuve d'une certaine collusion entre 
parents autonomes, administration et 
fascistes, O.N. lance immédiatement 
une nouvelle attaque armée à la sortie 
du lycée le mercredi 1 "' mars ; le co­
mité de lutte s'étant rendu compte que 
le corps à corps lui serait défavorable 
adopte une tactique de résistance pas­
sive : alors que les militants du C.L. 
bloquent les portes principales (malgré 
l'intervention de certains professeurs 
et de membres de l'administration, qui 
en exigeaient l'ouverture). Les fascis­
tes envoient des boulons et des barres 
de fer à travers les fenêtres, blessant 
ainsi une des professeurs (réputée 
réactionnaire) qui se trouvait dans la 
salle des profs : 7 points de suture au 
visage. 

Ces attaques des mouvements d'ex­
trême droite sont révélatrices de leur 
volonté de s'implanter dans les lycées 
(attaques sur L.L.G. Buffon, Decours, 
et Henri-IV) pour y faire régner leur 
ordre. Si leur tentative a échoué à 
Montaigne c'est que les militants révo­
lutionnaires ont compris la nécessité 
de répondre aux agressions militaires 
par une riposte politique (tracts, mee­
tings, affiches, etc.) tout en assurant 
la protection matérielle des lycéens et 
en dénonçant la carence de l'adminis­
tration en ce domaine. 

Mais l'administration ne peut admet­
tre que cette foncti'on soit assumée par 
les lycéens eux-mêmes, taxés de • pro­
vocateurs • et dénoncés à grands ren­
forts de motions des parents réaction­
naires et de l'administration, etc., de 
tracts de l'U.N.C.A.L. L'administration 
veut maintenant sanctionner les mili­
tants révolutionnaires qui ont pourtant 
démontré par leur action leur respon­
sabilité et leur influence sur les ly­
céens. 

Toutes 

les semaines 

tPift1ne 
soc,aliste 

défend un point de vue so­
cialiste sur l'actualité ou­
vrière, paysanne et étu­
diante. 

Toutes 

les semaines 

trift1ne 
soc1ahs1e 

attaque l'exploitation capi­
taliste sous toutes ses for­
mes. 

Toutes 

les semaines 

trib1ne 
· soc,ahste 

combat pour le renouvelle­
ment du mouvement ou­
vrier. 

Soutenez-nous ! 

Abonnements 

6 mois .. ....... ... 
1 an ........ . ...... 

26 F 

50 F 

Soutien mois · • • 50 F 
i 

6 . 

l an .... . 100 F 

9, rue Borromée • Pnris (15•) 

C.C.P. Puris 58.26.65 



REPRESSION - REPRESSION - REPRESSION 

Lille 

Procès C.G.I.T. 
contre P.S.U. 

En janvier-février 1971, la section 
de Lille entreprend une action pro­
longée de démystification des trans­
ports en commun. La Compagnie 
qui gère ce service s'appelle la 
Compagnie Générale Industrielle 
des Transports (C.G.I.T.). · 

Les faits 

Après le premier collage, la pre­
mière distribution de tracts, la 
C.G.I.T. attaque le : P.S.U. en dif­
famation, car il est diffamatoire de 
dire qu' « on ne transporte pas, on 
nous roule » , ou bien que « la 
C.G.I.T. est une entreprise capita­
l iste qui recherche le profit maxi­
mum " · 

Pour les usagers, les conditions 
de transports sont scandaleuses : 
quartiers non desservis, augmenta­
tion des tarifs déjà élevés, par­
cours mal étudiés : pas de circuit 
périphérique qui permettrait aux 
travailleurs parqués dans -la cein­
ture de Lille d'éviter le centre et 
leur ferait gagner un temps consi­
dérable, pas assez de bus aux heu­
res de pointe. 

Pour les chauffeurs de l'entre­
prise, cela ne vaut pas mieux : des 
horaires irréguliers, un chantage 
sur les primes, des cadences in­
fernales , un temps de pause de 
plus d'une heure non payé, des 
salaires insuffisants. 

Le procès 
Quels sont les arguments de la 
C.G.I.T.? 

- « Ce n'est pas un problème po­
litique ni un problème économique, 
c'est un problème juridique, c 'est 
un problème de principes. ,. 

Parce que le P.S.U. a fait un~ 
campagne publicitaire à rebours, il 

A paraitre en mars 1972 

Yvan Craipeau 

LE MOUVEMENT 
TROTSKYSTE 
EN FRANCE 

Des origines aux enseignements de Mai 68 

a touché les usagers qui sont les 
forces v ives (sic) de la C.G.I.T. (les 
tracts ont été distribués aux usa­
gers et les affiches collées aux 
arrêts de bus). C'est donc une 
question de respect de la personne 
morale qu'est la C.G.I.T. 

- « La C.G.I.T. n'est pas une 
entreprise capitaliste comme les 
autres. ,, (sic.) 

Elle est concessionnaire d'un 
service public ( « elle tire des bé­
néfices, mais pas de profit maxi­
mum »). 

- · La C.G.I.T. ne peut fixer elle­
même les prix : elle est soumise à 
trois contrôles : le syndicat inter­
communal, les Ponts et Chaussées 
et la Pt'éfecture. 

« Comment pourrait-elle d'ail­
leurs faire des profits puisqu'il y 
a des ' social,istes dans ce syn::li­
cat intercommunal_? ,, (sic.) 

- En ce qui concerne les re­
vendications i nt é ri e u r es à la 
C.G.I.T., les accusations du P.S.U. 
sont fausses : en effet, c'est fa ire 
injure au syndicat de la C.G.I.T. 
que de s'imaginer ,qu'i l ait attendu 
les mots d'ordre venus de l'exté­
r ieur et, en plus, d'un parti politi­
que, pour défendre les travailleurs 
et les usagers. 

D'ailleurs,. les préoccupations du 
P.S.U. ne sont pas celles du syn­
dicat puisque celui-ci ne nous ap­
prouve même pas. 

En conclusion, le P.S.U. fait in­
jure aux syndicats et aux pouvoirs 
publics, et ceci est anormal (sic). 

Ce que pense l'avocat généra'! 

« Deux personnes morales, deux 
libertés s'opposent. La C.G.I.T., en­
treprise commerciale avec la li­
berté de gestion, et le P.S.U., parti 
politique, avec sa liberté d' infor­
mation. • (sic.) 

Or, les informations sont faus­
ses, le P.S.U. est donc de « mau­
vaise foi ». On met en doute la 
pureté de ses intentions. 

De ce fait, "' le P.S.U. ne res­
pecte plus les règles du jeu •. Je 
demande donc six mois de prison 
avec sursis et une amende impor­
tante. 

La défense: 

La défense a placé le débat sur 
le terrain politique, puisque le pro­
blème des transports en commun 
est un problème politique. 

L'avocat a posé le problème poli­
tique des transports en commun et 
des conditions d'.exploitation des 
travailleurs de la C.G.I.T . . 

L'avocat s'est fait le porte-parole 
des comités d'usagers en présen­
tant leurs revendications. 

Pour les conditions de travail 
des chauffeurs de la C.G.I.T., il a 
justifié les affirmations du P.S.U. 
et fait remarquer qu'après la pa­
rution des tracts, entre janvier 71 
et janvier 72, les salaires des 
chauffeurs ont augmenté de 20 % 
sans aucune lutte ni intervention 
syndicale. 

Le P ·.S.U. est l'ennemi 
principal de la C.G.I.T. 

Plusieurs raisons l'expliquent . 
- La C.G.I.T. se cache derrière 

la légalité bourgeoise pour affir­
mer qu'elle n'est pas « une entre­
prise capitaliste comme les au­
tres " · C'est vrai : elle gère une 
concession publique, mais son 
mode d'exploitation est celui du 
système capitaliste. Elle veut se 
montrer neutre par rapport à l'ap­
pareil d'Etat. 

Pour ell.e, le terme « capitàliste • 
est diffamatoire. 

Yvan Craipeau,. qui a lui-même joué un rôle très important dans 
les trotskysme français des origines jusqu'en 1947, fait dans cet 
ouvrage le bilan des tentatives opérées par ce courant pour cons• 
truir·e le parti révolutionnaire nécessaire à notre époque. 

Jusqu'au 15 mars, ce livre peut être com.11iatidé en souscription aux 

EDITIONS SYROS, 9, rue Borromée-Paris 15°, 
· C.C.P. 19 706 28, Paris. · 

Prix de vente public : 18 F - En souscription 15 F 
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Par contre, « entreprise fermière 
qui gère un service public •, ça, 
ça ne l'est pas. 

Pour la justice bourgeoise, c'est 
une question de langage. 

Pour les travailleurs, le résultat 
est le même, ils sont exploités. Ils 
vendent leur force de travail à un 
patron, quel que soit le statut juri­
dique (privé ou public) de ce der-
nier. . 

- Comment se fait-il que la 
C.G.1.T. se serve du syndicat pour 
confirmer ses déclarations? 

Le syndicat est le syndicat uni­
que de l'entreprise (90 % de syn­
diqués). Il ne fonctionne même pas 
comme une assurance-vie des tra­
vailleurs : ses seuls soucis sont les 
colonies de vacances et l'arbre de 
Noël. 

Quel est ce syndicat? Il n'est 
pas la C.F.T., il n'est pas la 
C.F.T.C., il n'est pas F.O. , c'est la 
C.G.T... 

Où en est 
la mobilisation ? 

- Pour les travailleurs de la 
C.G.I.T., la mobilisation est nulle. 
Le P.S.U. n'y est pas implanté cor­
rectement. De ce côté, nous avons 
un échec, car nous n'arrivons pas 
encore à détacher le·s travailleurs 
de ce syndicat maison, pour que 
la lutte de classes soit menée à 
l'intérieur de l'entreprise. 

- Pour les usagers : des comi­
tés d'usagers commencent à s'or­
ganiser dans les cités o~vrières 
de la métropole. Mais ils sont en­
core à l'état embryonnaire et ne 
fonctionnent pas encore de façon 
autonome. Le mouvement de masse 
est encore à créer. 

Le jugement sera rendu lo 
21 mars. La mobilisation conti­
nue. 0 
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La grande machine sociale 
Chant des émigrés 

Si vous voulez parler de ces pays lointains 
où l'on meurt de misère et de faim 
Des enfants du Biafra et des petits indiens 
A deux pas de chez moi allez voir mes voisins 

Vous ne trouverez pas leurs noms sur le Bottin 
Moussa et Mohamed et Salem 
Et vous aurez du mal à trouver le chemin 
A deux pas de chez moi allez voir mes voisins 

La concierge me dit qu'ils ne sont bons à rien 
Qu'ils n'ont pas des manières de chrétiens . 
Qu'ils respirent notre air et mangent notre pain 
A deux pas de chez moi allez voir mes voisins 

C'est vrai que nos grands-pères étaient des gens de bien 
Qu'ils avaient des manières de chrétiens 
Quand ils ont pris la terre d'Afrique aux Africains 
A deux pas de chez moi allez voir mes voisins 

Ils ont fait de ces hommes · vos grands-pères et les miens 
Des balayeurs et des fantassins 
Car si le pain est cher leur vie ne coûte rien 
A deux pas de chez moi allez voir mes voisins 

Vous les voyez trainer de Montrouge à Pantin 
Mais ils pourraient bien un matin 
Venir vous réveiller vous qui dormez bien 
A deux pas de chez moi allez voir mes voisins 

Au concours des misères leurs taudis valent bien 
New Dehli, Calcutta ou Harlem 
C'est aussi pittoresque et c'est beaucoup moins loin 
A deux pas de chez moi allez voir mes voisins 

Si vous voulez parler de ces pays lointains 
Où l'on meurt de misère et de faim 
Des enfants du Biafra et des petits indiens 
A deux pas de chez moi allez voir mes voisins 
A deux pas de chez toi va donc voir tes voisins 

U N certain nombre de spectacles 
actuel(er:i ent pr_ésentés offrent 
un interet certain tant du po int 
de vue scénique (car les spec­

tacles non aboutis ne font, eux, rien 
passer de leurs intent ions) que du 
point de vue politique. Contestation de 
l'ordre actuel, les pièces s'attachent 
principalement à démonter les méca­
•nismes par le jeu desquels la grande 
machine sociale s'est mise à fonction­
ner au profit des uns, faisant vivre les 
autres dans un état d'oppression per­
manente. Il faut voir. à Lyon, un très 
grand Brecht - Maitre Puntilla et son 
valet Matti - à qui Marcel Maréchal 
a su garder son grand souffle poétique 
et sa clarté d'analyse (au Théâtre du 
VIII•, jusqu'au 24) comme il faudra 
bientôt voir la pièce sur les Emigrés 
que prépare le Théâtre populaire de 
Lorraine (toujours en difficulté et qui, 
par son travail excellent, mérite toute 
l'aide qu'on peut lui apporter). 

A Paris, en plus des spectacles dé­
jà signalés (Marchands de ville au 
T.N.P.) et de ceux dont nous reparle­
rons (Capitaine Schelle à Hébertôt), 
plusieurs autres affirment le dessein 
de changer les conditions de vie du 
monde actuel. 

AH I DIEU QUE LA GUERRE EST JO­
LIE par le Théâtre des Amandiers( Mai­
son de la Culture de Nanterre). Au 
départ, revue à grand spectacle pré­
sentée en 1963 au Théâtre des Na­
tions par Joan Littlewood dont le thème 
est un grand mouvement d'ironie amè­
re inspirée par le vers d'Apollinaire ~ 
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Ah I Dieu que la guerre est jolie 
Avec ses chants ses longs loisirs 
Cette bague que j'ai polie 
Le vent se mêle à vos soupirs. 

Dans la mesure où le texte anglais 
initial a été très librement adapté par 
Pierre Debauche (une première fois 
pour le second festiva l de Nanterre en 
1966) la reprise aurait pu s'enrichir 
d'une réfl exion sur le travai l ancien 
et sur le sens de l'œuvre qu'on enten­
dait proposer à un public nouveau. Il 
est manifeste, en effet , que, malgré le 
choix judicieux des photographies, ce 
n'est plus par son côté sensible, son 
caractère de révolte humanitaire (l'évo­
cation des morts de la Grande Guerre) 
que le spectacle atteint un public très 
jeune, amené par cars des communes 
avoisinantes. Le démontage des méca­
nismes qui ont permis un colossal 
bourrage de crâne, reste au contraire 
du plus haut intérêt. La chanson patrio­
t ique et l'édition de la carte postale 
revancharde renvoie aux moyens ac­
tuels du conditionnement mais sans 
c lins d 'œil inutiles. Aussi. bien que 
l'équipe, à quelques unités près (An­
dré Chaumeau, Pierre Baillot) n'ait pas 
retrouvé la qualité qu'elle avait il y a 
six ans, le spectacle mérite d'être vu. 
On peut regretter pourtant que soit 
généralement gommé l'aspect politique 
de la dénonciat ion. A insi, l'évocation 
de la séance de la Chambre du 25 juin 
1916 où les socialistes français, fai­
sant état de l'effort parallèle des so­
cialistes allemands, demandent l'arrêt 
de la guerre, perd beaucoup à ne pas 
savoir opérer utllement le passage du 
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bouffon au sérieux. Mieux articulé sur 
la phrase-clef (seulement citée) où 
Jaurès dénonce par avance la • mons­
trueuse manoeuvre de contre-révolu­
tion européenne • qu'aura été la guer­
re de 14. le spectacle aurait pris da­
vantage de force. 

BELLA CIAO, d'Arrabal, au T.N.P., se 
veut au contraire résolument politique. 
Son intention affirmée est de montrer 
que depuis toujours les classes privi­
légiées. leurs castes et les institutic ns 
qu'elles se sont données ont opprimé 
les fa ibles et les travailleurs, les ont 
humiliés, torturés, massacrés impuné­
ment en les jetant dans des conflits 
dont seuls les nantis profitaient. 

Le spectacle prolonge l'expérience 
déjà tentée par Jorge Lavell i - le met­
teur en scène - avec Orden où mu­
sique, t exte et action scénique se trou­
vaient placés sur le même plan ; ici, 
les acteurs chantent et dansent sur 
les rythmes donnés par une excellente 
formation musicale. le groupe Komin­
tern, pendant que les musiciens se 
mêlent au jeu. Cela commence par 
un procès de la culture que rend sa­
voureux le lieu où il se déroule : la 
grande salle du Palais de Chai llot, où 
l'apologie de la culture est inscrite au 
fronton . 

Il se trouve qu'Arrabal a trop peur 
de proposer lui-même, fût-ce pour en 
prendre le contre-pied, un objet cul ­
turel et qu'il se cantonne dans le slo­
gan et l'injure faclle. Plus désinvolte 
par rapport à ses propres contradic­
t ions et plus documenté, il aurait pu 
montrer comment la culture de classe, 
encadrée par ses • critico-flics • qui 
entretiennent l'émulation, prend la re­
lève de l'enseignement qui favorise 
l'immobilisme et fonctionne pour le 
plus grand bien du système capita­
liste actuel. 

Cependant, avec ses faiblesses, le 
spectacle s'impose comme un grand 
livre d'images : grand match du capi­
talisme, où les affreux de la finance 
et du pouvoir se disputent les lingots 
d'or comme des ballons de rugby; 
images de la colonisation, l'Eglise et 
la Justice présidant à l'asservissement 
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des Noirs et au dépeçage de la t erre 
d 'Afrique au cours d'un grand ban­
quet ; corrida, où, excité, aveuglé, ex­
ténué, le révolutionnaire, l'insoumis, le 
gauchiste, le travailleur étranger, tel 
le taureau dans l'arène, tombe sous 
les coups d 'une justice payée par les 
réactionnaires en place. 

MOHAMED, PRENDS TA VALISE, de 
Kateb Yacine, par le Théâtre de la 
Mer en tournée (1). Ici le sort du tra­
vailleur étranger, étranger dans sa pa­
trie encore colonisée avant de l'être 
sur le sol d 'Europe, est le sujet mê­
me. L'œuvre antérieure de Kateb Ya­
cine avait montré quel souverain pou­
voir poétique cet Algérien né en 1929 
détenait en maniant la langue fran­
çaise. Ici , précisément, à cause du su­
jet chois i et pour se faire entendre de 
ceux-là même dont les scènes suc­
cessives évoquent les difficiles condi­
t ions de v ie, l'auteur recourt à l'arabe 
dialectal qu'il manie, au dire d'un cri­
t ique cranais , avec une aisance entrai­
nante et une verve corrosive. Et le 
Théâtre de la Mer, créé en 1968, par 
la parole et le chant, mais aussi par 
la danse et la gestuelle, présente un 
spectacle vif, d 'une clarté accessible 
même à qui n'en comprend pas le 
texte. Toutes les situations types de 
cette vie d'émigrés sont représentées 
de telle façon que l'image scénique 
exprime sans ambiguïté • les rapports 
politiques entre la France et l'Algérie, 
la complicité de certaines classes des 
deux pays, les liens qui doivent se for­
mer entre les émigrés et la classe ou­
vrière frança ise •, c'est-à-dire le sou­
c i majeur de Kateb Yacine. Bel exem­
ple d 'un théâtre de combat , percutant 
e t sans didactisme. D. NORES 

(1 ) Représentations en mars : Paris Th. 
de~ Deux Portes, rue Louis-Lumière (8, 9), 
Poissy (11 ), Cartoucherie de Vincennes 
(1 4. 15. 16, 17). Gennevilliers (18, 19), Pa­
laiseau (20), Fresnes (23), Verrières-le­
Buisson (24). Nanterre (25, 26). 

Est : 29 mars - 23 avril : Franche-Comté : 
24 avril - 5 mai : Rhône-Alpes : 6-30 mal : 
Nord : 18 1-10 juin : Sud : 12-30 Juin. 

Tous renseignements : Thé4tre des 
Amandiers. Nanterre. Té l. : 204-18-81. 



ENDREDI 25 fév'rier, sor­
tie du film • Coup pour 
coup • sur les écrans 
de quelques grands ci-

némas parisiens. En attendant 
de mener le combat, pour que 
le film soit exploité en provin­
ce, c'est tout de même une vic­
toire obtenue grâce à l'opiniâ­
treté de Karmitz et de son 
équipe. Surtout si l'on pense 
à la récente cabbale orchestrée 
par le patronat contre le 
film . En utilisant les fai lles d"un 
système de diffusion du cinéma 
entièrement accaparé par la 
bourgeoisie, Coup pour 
coup • pourra être vu par des 
milliers de personnes. 

C 'est cette démarche que 
nous avions sou tenue en pré­
sentant cette tentative d 'un ci­
néma révolutionnaire, militant, 
et à la fois populaire. 

Dans les pa5 de Karmitz 

Il est huit heures ; avec Kar­
mitz et deux ouvr ières, Mauri­
cette et M arie-Madeleine, tou­
tes imbibées de l'enthousiasme 
qu'a provoqué cette expérience 
révolutionnaire de cinéma à la­
quelle elles ont participé, nous 
allons de salle en salle, pour 
connaitre l'accueil que les 
spectateurs du cinéma com­
mercial réservent à ce film ex­
ceptionnel. 

C'est à ce moment-là que la 
nouvelle de la mort de Pierre 
Overnev nous est annoncée. 
K'armit7. sp précipite dans les 
salles pour alerter le public, 
nombreux à ce moment-là. Il y 
a là une mise en pratique de sa 
conception du cinéma, comme 
outil de mobilisation au combat. 

Plus tard, dans la discussion. 
sur le contenu et la portée du 
film nous insisterons sur l'im­
portance de ce moyen d_'ex­
pression, dans la lotte r~~o­
lutionnaire. Ainsi, la cond1t1on 
des travailleuses des usines 
textiles n'est pas dans • Coup 
pour coup • seulement cernée 
avec la précision du documen­
taire mais son expression, d'un 
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Coup pour coup 

réalisme saisissant, invite cons­
tacnment à la prise de cons­
cience. 

La rigueur et la sobriété des 
détails annotés révèlent dans 
toute son horreur l'enfer des 
cadences imposëes, la con­
trainte de la hiérarchie de tous 
les petits chefs, serviles aux i­
liaires du patronat, la gratuité 
des brimades, la stupidité et 
l'abrutissement du travail répé­
titif, toujours et toujours le har­
cè lement continuel des garde­
chiourmes, chargés d'obtenir 
le rendement maximum, dans 
un minimum de temps. 

Femmes exploitées 
dans toutes les usines, 
unissez-vous 

" Coup pour coup » est aussi 
la chronique d'une grève avec 
occupation d 'usine et séques­
tration du patron entièrement 
menée par des femmes. Avec 
une Justesse dans le ton. en 
évitant le plus souvent la sen­
siblerie et la facilité. le film 
vise à l'essentiel, la découverte 
par des femmes écrasées par 
les servitudes de leur tâche, de 
leur condition féminine à partir 
de leur condition de trava il­
leuses exploitées. Sans aller 
jusqu'à faire référence au • Sel 
de la terre • (comparaison très 
difficile à soutenir), on peut 
affirmer que • Coup pour 
coup •, sans effets, ni démons­
tration pesante, remet en cause 
le rôle de la femme dans la 
famille. L'exploitation • secon­
daire • de l'ouvrière par son 
mari et sa famille est dénoncée 
avec efficacité. · Quand la 
femme est occupée à faire la 
grève, le mari ouvrier est am~.­
né à faire tous les travaux qu il 
avait autoritairement dévolus à 
sa femme ... 

La courroie 
de transmission 

Insistant sur la condition des 
ouvrières au travail, • Coup 
pour coup • débouche inévita-

blement sur le problème syndi­
cal. La prise de conscience par 
les ouvrières de l'efficacité de 
leur intervention les incite à ne 
plus faire confiance qu'à-elles­
mêmes. • Coup pour coup • 
s'aborde donc comme un appel 
à la lutte et tout le film déve­
loppe un balancement entre 
l'oppression et la résistance. 
Cette fois, Karmitz n'a pas 
cédé à la tentation qui était la 
sienne dans son précédent film 
• Camarades • de nier pure­
ment et simplement le problèm_e 
syndical. Mais on ne voit pas 
en quoi la manière schémati­
que de traiter la question peut, 
en aucune façon , faire avancer 
le combat des révolutionna ires, 
dans ce domaine diffici le. 

En effet, le permanent nous 
est présenté, arrivant en DS, 
mettant sa cravate avant d 'en­
trer dans le bureau du patron, 
et s'adressant benoitement à 
ses chers camarades pour leur 
demander d 'arrêter les frais et 
de reprendre le trava il. La se­
crétaire syndicale, toujours 
b i e n m i s e, exclusivement 
préoccupée de maintenir sa 
tutelle sourcilleuse sur ses 
• encartés • , fait certes réfé­
rence à des situations qui exis­
tent, on ne le sait que trop. 
Et Karmitz ne manque pas 
d'expliquer qu'il n'a fait que 
refléter des situations réelles, 
dans des usines particulière­
ment réactionnaires. Mais le 
choix d'exemples en matière de 
cinéma ne peut pas ne pas 
prendre valeur de symbole gé­
néral. 

Et concentrer dans l'espace 
d'un film cette présentation dé­
passe la caricature et ôte la 
crédibilité indispensable sur un 
sujet si complexe. On peut ga­
ger que les personnes com::er­
nées par ces problèmes, c'est­
à-dire les ouvriers, ne se re­
connaitront pas dans cette 
charge sans nuance. 

Karmitz proteste devant de 
telles réactions à son film. Il 
explique que le syndicat est 

aussi montré au travers d'une 
déléguée d 'atelier, qui impulse 
l'action. Mais quand on n'a vu 
le fï"lm qu'une fois, on constate 
que cette déléguée est telle­
ment fondue dans la masse 
qu'on ne se rend même pas 
compte qu'elle existe. 

Montrer le syndicat exclusi­
vement comme une courroie de 
transmission non pas du parti 
mais des patrons et des flics 
procède de l'erreur souvent 
répétée par tout un courant de 
l'ultra-gauche, qui consiste à 
croire qu'il suffit de parler, 
dans la France de Pompidou, 
où officiellement f , 1 •IP.s les 
organisations syndica les sont 
rl!,connues comme des in­
terlocuteurs valables, pour être 
entendu! 

C'est aussi faire l'impasse 
sur tout le conditionnement 
idéologique hégémonique chez 
les travail leufs. 

L'enthousiasme dans la dé­
couverte de l'action politique 
ne peut pas tout expl iquer. 

Mauricette et Marie-Made­
leine racontent alors qu'elles 
ont été représentantes syndica­
les pendant neuf ans, à la 
C .G.T .. et que tout travail sé­
r ieux devenant impossible, 
elles ont rejoint le combat ré­
volutionnaire. 

Si l' intention âe • Coup pour 
coup • est de participer à la 
prise de conscience, on peut 
émettre quelques réserves sur 
la possibil ité pour les travail­
leurs, à la vision du film, de 
prendre l'exemple au pied de 
la lettre. 

Dans la brèche de Mai 68, 
des œuvres comme • Coup 
pour coup • viennent s'engouf­
frer, pour remettre en question 
la société capitaliste et son re­
flet cinématographique. Cela 
ne doit oas nous empêcher de 
penser que pour parvenir à son 
plein Impact, le cinéma révolu­
tionnaire doit se débarrasser 
du gauchisme. 

A. MOUTOT 

tribune 
socialiste 

Hebdomadaire 
du P.S.U. 

Dlrectflur polltlque 
Christian Guerche 

Directeur adjoint : 
Gérard Féran 

Secrétaire de la rédaction 
Philippe Guyot 

Comité politique 
Robert Chapuls - Gérard Fé· 
ran - Jacques Gallus - Jacque­
line Giraud - Christian Guer­
che . Gilbert Hercet - Robert 
Michel - Jean-Cla'ude Vail ­
lant. 

Comité de rédaction : 

Jean-Louis Auduc - GIibert 
Chantalre • Françoise Claire -
Jacques Ferlus - François 
Gyr - Alain Moutot - Domi­
nique Nores - Lucien Sain­
tonge - Jean Verger. 

• 
Directeur 

de la Publication 
Guy Degorce 

• 
Rédaction 

Administration 
9, rue Borromée 

PARIS (15') 

566-45-37 

Publicité : lnfonnatlon 2000 
Tél. : 285-05-43 

Distribué par les N.M.P.P. 

Photos dans ce numéro 
AAIP {p. 4) A .O.N.P. (p. 6-12). 

A F.P. (p.· 6, 9. · 10). El le Kogan 
(p. 16). Gérnrd A lmé (p. 7). Col• 
lombert (p. 11). 

Le Journal réserve ses droits sur 
les outres c lichés. 

S.A. Impr imerie Editions Morlomé, 
61. rue du Fg-Polssonnlère. Paris 9' 

Le présent numéro est tiré 
à 24.000 exemplaires 

PANTHl:ON 

La 
vieille fi lie 
13, rue Victor-Cousin 

ODE. 15-04 

Permanent de 14 h à 24 h 

_1S 



'·-

I 
1 

: ~: 
\ " \ 1; ; 

' \ 1 

\ \ \\~ " 
j \ , 

:- ·. ~:~-
.J,,-: .,,,....-.. -~ · 

., \ i . . ' ,: 
~ ~ ........ I l''f . . . 

, ' J 

' . 
; '"!L \ 
., 

A UJOURD.HUI en France, la bau, -
geoisie n'assassine pas impu­
nément un militant ouvrier. Les 

centaines de milliers de travailleurs 
et de jeunes qui ont manifesté dans les 
rues de Paris et des principales vil­
les de province l'ont clamé bien haut. 
Cette levée en masse contre le cri­
me de la milice patronale de Renault 
est bien plus qu'un acte de solidarité 
élémentaire : c'est un avertissement 
lùncé aux flics, aux patrons et à let:r 

~t. Face & la montée de la répres­
sion se dresse une force liée aux mas­
ses populaires entrainant de larges 
couches de travailleurs à l'appel des 
organisations révolutionnaires. 

Cette irruption des révolutionnaires 
sur le champ politique constitue un 
cinglant démenti à tous ceux qui avan­
çaient des théories baclées Ju•stifiant 
leur impuissance et aux réformistes 
de tout poil qui pariaient sur la liqui­
dation du mouvement révolutionnaire. 

Ce qu'il Importe d'abord de sais ir, 
c'est la capacité des révolutionnaires 
à avoir su intervenir autour d'un cer­
tain nombre d'objectifs limités : la so­
lidarité avec Pierre Overney, la dis­
solution des milices patronale-s et la 
réintégration des ouvriers licenciés de 
la régie . La détermination en com­
mun de ces objectifs simples n'a pas 
miraculeusement éliminé les désac­
cords politiques et stratégiques à l'in­
térieur du mouvement révolutionnaire : 
elle a permis, autour d'une plate-for­
me d'action immédiate, la mobilisation 
de dizaines de milliers de travailleurs. 
Ainsi. les organisations révolutionnai­
res ont été capables, à cette occasion 
de créer une dynamique politique dé­
passant largement le cadré de chacu­
ne des organisations appelant aux ma­
nifestations. 

Le rôle joué par les organisat ions 
révolutionnaires, en l'état actuel de 
morcellement du mouvement, est in­
di-spensable. Ces organisations quali­
fiées si généreusement de groupuscu­
les et d.e sectes, ont montré que, dans 
certaines conditions, elles étaient ca­
pables d'un travail de masse. A cet 
égard, l'unité réalisée lors des mani­
festations., p·arisiennes a constitué un 
facteur impo~ant du développement du 
mouvement de masse. 

RENAULT 
ment comme des alliées des forces 
répres-sives. Le communiqué de la 
section C.G.T. du Mans demeurera par­
mi les exploits les plus honteux du 
mouvement ouvrier, en protestant con­
tre la liberté concédée aux militants 
maoïstes. 

.mob11·satï •· 
Dans de nombreux secteurs, les 

militants C.G.T. ne trouvaient pas d'ar­
gument pour justifier la direction de 
leur centrale. Les organisation,s C.G.T. 
du Nord ont attendu quarante-huit heu­
re$ avant de reprendre les thèses ex­
primées par la fédération du P.C.F. 
du Nord. 

En ce sens, les appels à un combat 
unifié des révolutionnaires ont prou­
vé qu'il ne s'agissait pas d'incanta­
tions vaines. C 'est sur le terrain de 
ce combat unifié qu'un mouvement dE' 
mas-se peut puissamment se dévelop­
per à l'initiative des révolutionnaires. 
C 'est à partir de ce mouvement que 
l'affrontement stratégique entre lignes 
peut avoir un sens, car ainsi il dépas­
se le débat entre idéologues et peut 
avoir une sanction de masse. 

Ce combat unifié a su entrainer des 
travailleurs ne se reconnais-sant pas né­
cessairement dans les organisations ré­
vo lutionnaires constituées : c'est l 'évi ­
dence et l'un des plus r iches ensei­
gnements des journées de la -semaine 
dernière. Mais la question politique 
qu'il faut continuer à poser après ces 
journées est : comment réussir à en­
trainer ces travailleurs dans un mouve­
ment de masse à l'initiative des révo­
lutionnaires. C 'est dans ce cadre que 
le rassemblement des révolutionnaires 
peut jouer un rôle important. · 

La capacité des révolutionnaires à 
entreprendre des initiatives de masse 
autonomes leur donne, aujourd'hui, des 
responsabilités importantes. 

La constatation de l'ampleur de la 
riposte de-s révolutionnaires et de la 
faiblesse de la riposte des travailleurs 
de Renault a maintes fo i-s été faite . 
C'est la preuve que l'influence du parti 
communiste sur la classe ouvrière con­
naît des d ifficultés sérieuses mais 
n'est encore que partiellement remi-se 
en cause. 

Les militants révolutionnaires ne doi­
vent pas sous-estimer dans leur appré­
ciation de la situation politique les dif­
ficultés du parti communiste en cette 
occasion. 

Certes, sur le fond, les positions 
centrale-s du P.C.F. et de la C.G.T. n 'ont 
pas été modifiées : l'exclusive a cons­
tamment été maintenue contre les ré­
volutionnaires et l'action de tous ceux 
qui sont à la gauche du P.C.F. a cons­
tamment été caractérisée comme le ré­
sultat de provocations policières. La 
formation stalinienne des principaux di­
rigeants du P.C.F. et de la C.G.T. se 
dévoile ici : tout phénomène politique 
gênant ne fait pas l'objet d'une analyse 
de clas-se mais est qualifié de machi­
nation policière. 

Il n·empêche qu'au-delà de cette 
position maintenue sur le fond tout au 
long de la semaine, le style util isé par 
Marchais et Séguy s'est légèrement 
modifié. A la colère hystérique du se­
crétaire général adjoint du P.C.F. qui 
s'est étalée le soir de l'assassinat ont 
succédé les déclarations appelant à 
une riposte de masse mettant plus 
l'accent sur la répress ion que sur la 
provocation. 

Ces variations au sommet ont cor­
respondu à un éparpillement notable 
des prises de position des diverse-s 
organisations de la C.G.T. Les sec­
tions C.G.T. de Renault au Mans et à 
Billancourt se sont affirmées ouverte-

L'échec des manœuvres de la C.G.T. 
visant à organiser une réponse uni­
taire de la gauche parlementaire mê­
lant condamnation du gouvernement et 
des gauchistes est clair en ce lundi 
6 mars : cet échec a contribué à isoler 
davantage le P.C.F. et rend en con­
séquence moins crédible conjonctu­
rellement la tactique d 'union populai­
re. 

Dan-s cette situation, la nature des 
luttes à Renault est un facteur impor­
tant : elle n'appelle pas de débouchés 
immédiats et exige un travail prolon­
gé. 

L'intervention des travailleurs révo­
lutionnaires et de nos camarades des 
différents groupes des entreprises de 
la Régie dépend du type de campagne 
politique que les révolutionnaires sau­
ront poursuivre. 

Le communiqué publié par l'en-sem­
ble des organisations révolutionna ires 
ayant appelé aux manifestations, à 
l'exception de l'A.J.S., montre le che­
min. La dissolution des milices patro­
nales et la réintégration des ouvriers 
révolutionnaires licenciés par Dreyfus 
sont des objectifs qui exigent une ba­
taille de mas-se particulièrement dure. 
Savoir prolonger l'unité manifestée au 
cours des grandes manifestations ré­
volutionnaires n'est pas une tâche ai­
sée. C'est pourtant à ce prix, autour 
d'un véritable front de lutte des ré­
volutionnaires contre la répression, que 
le mouvement de masse se renforce­
ra, aux dépens du réformi-sme et con­
tre le pouvoir. □ 

Déclaration aux travailleurs 
Le 25 février 1972, un ouvrier, René-Pie.·rre Overney, a été froidement tué aux 

portes de la régie Renault i> Billancourt. 

Le 18 février 1972, aux usines Gyrosteel en grève, la direction a essayé de faire 
passe.r dans l'entreprise une arme afin de faire croire ultérieurement à d'éventuelles 
provocations. 

Ces exemples graves ne sont malheureusement pas isolés. Même si elle prend 
des fo_rmes moins dramatiques, 1~ répressio,n patronale s'accentue·. Il ne s'agit pas, 
contrairement aux appare.·nces, uniquement d un phénomène de durcissement patronal 
ni d'une simple fascisation du régime. Ce· n'est qu'une des conséquences des impératifs' 
économiques des grandes sociétés. 

. L'industrie automobile en France est forcée de se restructurer. Il faut rentabiliser 
a outran_ce : ~ompression d'e.·mplois, a~gmentation des cadences, conditions d'hygiène 
et dE· secunte lamentables, augmentation des heures supplémentaires, etc. 

Al~rs, parce qu~. la dir~ction ~e la Régie ve,ut changer toute l'organisation de la 
production, pilrce qu 11 est necessaIre pour cela d avoir la paix sociale sur les chaines 
parce qu'à la Fiat les mêmes mesures ont e·ntrainé l'automne chaud aujourd'hui 0~ 
renf~rce • l'ordre et la discipline • ~ Renault. Cela se lait par l'intervention des 
• _b!1gades volantes • Intervenant sur simple appel d'un gardien ou d 'un cadre, par un 
v~ntable c_hantage sur tous le~ cadres et la. maitrise pour les enrôler dans ces groupes 
d l~terv~nt10~ contre les ouvriers (au besoin en faisant pression sur eux par convo­
~at1on mdlv1duelle). Partout le patronat ~ncourage le développement de-s syndicats 
Jaunes (C.F.T., C.G.S.I.) ou crée des services de gardiennage armé. 

Devant la répression patronale Il n'est pas possible d'hésiter et il n' • 
camp. Il faut que l'ensemble des travailleurs s'unissent. L'immens~- man'fe ~a:i qu ~n 
200.000 personnes qui a suivi la dépouille de René-Pierre Overney et le

I
s s ?fn t e r • t r • mam es a­

_ ions qui ~n eu 1e.ri e•n p;ovmce à c~tte occasion ont manifesté l'indignation des 
Jeunes et . es tr~v.a1 eurs evant ce cn~e .. Il ne faut plus qu' il puisse se produire 
une agression cnmmelle telle que celle qui vient de coûter la vie à un militant ouvrier. 

Nous pouvons faire reculer le patronat en créant un vaste mouve t 1 1 
d · -i t d · · t f • 1 é . men popu a re e v1g1 ance e e res1s ance ace a a r pression patronale. Les polices privées, leur 
p~rave~t C.F.T. et autre.-s syndicats fascistes, les SAC, le gardiennage armé d 1 
d1spara1tre. 0 vent 

Lutter contre la répression patronale c'est lutter concrètement c t I' 1 tion capitaliste du travail. on re organ sa-

Tous unis dans les entreprises, organisons des comités de, vigilance et de 
résistance. 
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